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ORDER OF REFERENCE

Extract from the Journals of the Senate, of Wednesday,
April 30, 2014:

Resuming debate on the motion of the Honourable
Senator Fortin-Duplessis, seconded by the Honourable
Senator Poirier, for the second reading of Bill C-266,
An Act to establish Pope John Paul II Day.

After debate,

The question being put on the motion, it was adopted on
the following vote:

YEAS — 47

NAYS — 22

ABSTENTIONS — 9

Accordingly, Bill C-266 was then read the second time.

The Honourable Senator Fortin-Duplessis moved,
seconded by the Honourable Senator Housakos, that the
bill be referred to the Standing Senate Committee on
Human Rights.

The question being put on the motion, it was adopted, on
division.

Gary W. O’Brien

Clerk of the Senate

ORDRE DE RENVOI

Extrait des Journaux du Sénat du mercredi 30 avril 2014 :

Reprise du débat sur la motion de l’honorable
sénatrice Fortin-Duplessis, appuyée par l’honorable
sénatrice Poirier, tendant à la deuxième lecture du projet
de loi C-266, Loi instituant la Journée du pape Jean-Paul II.

Après débat,

La motion, mise aux voix, est adoptée par le vote
suivant :

POUR — 47

CONTRE — 22

ABSTENTIONS — 9

En conséquence, le projet de loi C-266 est lu pour la
deuxième fois.

L’honorable sénatrice Fortin-Duplessis propose, appuyée
par l’honorable sénateur Housakos, que le projet de loi soit
renvoyé au Comité sénatorial permanent des droits de la
personne.

La motion, mise aux voix, est adoptée avec dissidence.

Le greffier du Sénat,
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MINUTES OF PROCEEDINGS

OTTAWA, Monday, May 12, 2014
(12)

[English]

The Standing Senate Committee on Human Rights met this
day, at 5 p.m., in room 160-S, Centre Block, the chair,
the Honourable Mobina S. B. Jaffer, presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Ataullahjan, Eggleton, P.C., Fortin-Duplessis, Hubley, Jaffer,
Marshall, Martin, Ngo, Seidman and Unger (10).

Other senators present: The Honourable Senators Andreychuk
and Smith, P.C. (Cobourg) (2).

In attendance: Julia Nicol and Shauna Troniak, Analysts,
Parliamentary Information and Research Service, Library of
Parliament.

Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Wednesday, April 30, 2014, the committee began its study
Bill C-266, An Act to establish Pope John Paul II Day.

WITNESS:

Wladyslaw Lizon, M.P. for Mississauga East—Cooksville,
sponsor of the bill.

The chair made an opening statement.

Mr. Lizon made a statement and answered questions.

It was agreed that the committee proceed to clause-by-clause
cons iderat ion of Bi l l C-266, An Act to es tabl i sh
Pope John Paul II Day.

It was agreed that the title stand postponed.

It was agreed that the preamble stand postponed.

It was agreed that clause 1, which contains the short title,
stand postponed.

It was agreed that clause 2 carry, on division.

It was agreed that clause 3 carry, on division.

It was agreed that clause 1, which contains the short title,
carry.

It was agreed that the preamble carry.

It was agreed that the title carry.

It was agreed that the bill carry, on division.

It was agreed that Bill C-266 be reported to the Senate.

At 5:10 p.m., the committee suspended.

At 5:30 p.m., the committee resumed.

Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, November 19, 2013, the committee continued its study
to monitor issues relating to human rights and, inter alia, to
review the machinery of government dealing with Canada’s

PROCÈS-VERBAL

OTTAWA, le lundi 12 mai 2014
(12)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent des droits de la personne se
réunit aujourd’hui, à 17 heures, dans la salle 160-S de l’édifice du
Centre, sous la présidence de l’honorable Mobina S. B. Jaffer
(présidente).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs
Ataullahjan, Eggleton, C.P., Fortin-Duplessis, Hubley, Jaffer,
Marshall, Martin, Ngo, Seidman et Unger (10).

Autres sénateurs présents : Les honorables sénateurs
Andreychuk et Smith, C.P. (Cobourg) (2).

Également présentes : Julia Nicol et Shauna Troniak, analystes,
Service d’information et de recherche parlementaires,
Bibliothèque du Parlement.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat le
mercredi 30 avril 2012, le comité entreprend son étude du projet
de loi C-266, Loi instituant la Journée du pape Jean-Paul II.

TÉMOIN :

Wladyslaw Lizon, député de Mississauga Est—Cooksville,
parrain du projet de loi.

La présidente ouvre la séance.

M. Lizon fait une déclaration, puis répond aux questions.

Il est convenu que le comité étudiera article par article le projet
de loi C-266, Loi instituant la Journée du pape Jean-Paul II.

Il est convenu de reporter l’adoption du titre.

Il est convenu de reporter l’adoption du préambule.

Il est convenu de reporter l’adoption de l’article 1, qui contient
le titre abrégé.

Il est convenu d’adopter l’article 2, avec dissidence.

Il est convenu d’adopter l’article 3, avec dissidence.

Il est convenu d’adopter l’article 1, qui contient le titre abrégé.

Il est convenu d’adopter le préambule.

Il est convenu d’adopter le titre.

Il est convenu d’adopter le projet de loi, avec dissidence.

Il est convenu de faire rapport du projet de loi C-266 au Sénat.

À 17 h 10, la séance est suspendue.

À 17 h 30, la séance reprend.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat,
le mardi 19 novembre 2013, le comité poursuit son étude pour
surveiller l’évolution de diverses questions ayant trait aux droits
de la personne et examiner, entre autres choses, les mécanismes du
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international and national human rights obligations. (For the
complete text of the order of reference, see proceedings of the
committee, Issue No. 2.)

WITNESSES:

Foreign Affairs, Trade and Development Canada:

Duane McMullen, Director General, Trade Commissioner
Service Operations and Trade Strategy;

Peter MacArthur, Director General, South, Southeast Asia
and Oceania Bureau;

Dean Frank, Director, Strategic Planning and Operations,
Asia Bureau (Development).

As individuals:

Syed Sajjadur Rahman, Part-time Professor, School of
International Development & Global Studies, University
of Ottawa;

Ananya Mukherjee-Reed, Professor and Chair, Department of
Political Science, York University.

International Labour Organization:

The Honourable Jane Stewart, P.C., Special Representative
and Director, ILO Office to the United Nations (by video
conference).

The chair made a statement.

Messrs. McMullen and MacArthur each made a statement,
and together with Mr. Frank, answered questions.

At 6:40 p.m., the committee suspended.

At 6:43 p.m., the committee resumed.

Mr. Rahman, Ms. Stewart and Ms. Mukherjee-Reed each
made a statement and answered questions.

At 7:43 p.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

Adam Thompson

Clerk of the Committee

gouvernement pour que le Canada respecte ses obligations
nationales et internationales en matière de droits de la
personne. (Le texte intégral de l’ordre de renvoi figure au
fascicule no 3 des délibérations du comité.)

TÉMOINS :

Affaires étrangères, Commerce et Développement Canada :

Duane McMullen, directeur général, Direction générale des
opérations et de la stratégie commerciale du Service des
délégués commerciaux;

Peter MacArthur, directeur général, Direction générale de
l’Asie du Sud et du Sud-Est et de l’Océanie;

Dean Frank, directeur, Planification stratégique et opérations,
Direction générale de l’Asie (Développement).

À titre personnel :

Syed Sajjadur Rahman, professeur à temps partiel, École de
développement international et de mondialisation,
Université d’Ottawa;

Ananya Mukherjee-Reed, professeure et directrice du
Département de sciences politiques, Université York.

Organisation internationale du Travail :

L’honorable Jane Stewart, C.P., représentante spéciale et
directrice, Bureau de l’OIT aux Nations Unies
(par vidéoconférence).

La présidente prend la parole.

MM. McMullen et MacArthur font chacun une déclaration,
puis, avec M. Frank, répondent ensemble aux questions.

À 18 h 40, la séance est suspendue.

À 18 h 43, la séance reprend.

M. Rahman et Mmes Stewart et Mukherjee-Reed font chacun
une déclaration, puis répondent aux questions.

À 19 h 43, le comité s’ajourne jusqu’à nouvelle convocation de
la présidence.

ATTESTÉ :

Le greffier du comité,
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REPORT OF THE COMMITTEE

Tuesday, May 13, 2014

The Standing Senate Committee on Human Rights has the
honour to present its

SIXTH REPORT

Your committee, to which was referred Bill C-266, An Act to
establish Pope John Paul II Day, has, in obedience to the order of
reference of April 30, 2014, examined the said Bill and now
reports the same without amendment.

Respectfully submitted,

MOBINA S. B. JAFFER

Chair

RAPPORT DU COMITÉ

Le mardi 13 mai 2014

Le Comité sénatorial permanent des droits de la personne a
l’honneur de présenter son

SIXIÈME RAPPORT

Votre comité, auquel a été renvoyé le projet de loi C-266,
Loi instituant la Journée du pape Jean Paul II, a, conformément à
l’ordre de renvoi du 30 avril 2014, examiné ledit projet de loi et en
fait maintenant rapport sans amendement.

Respectueusement soumis,

La présidente,
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EVIDENCE

OTTAWA, Monday, May 12, 2014

The Standing Senate Committee on Human Rights, to which
was referred Bill C-266, An Act to establish Pope John Paul II
day, met this day at 5 p.m. to give consideration to the bill; and to
monitor issues relating to human rights and, inter alia, to review
the machinery of government dealing with Canada’s international
and national human rights obligations (topic: ensuring the rights
and safety of garment workers in the developing world).

Senator Mobina S. B. Jaffer (Chair) in the chair.

[English]

The Chair: Welcome to the eleventh meeting of the
Second Session of the Forty-first Parliament of the Standing
Senate Committee on Human Rights.

[Translation]

The Senate has tasked our committee with examining issues
related to human rights, both in Canada and internationally.

My name is Mobina Jaffer, I am chair of this committee and it
is my honour to welcome you to this meeting.

Bill C-266, An Act to establish Pope John Paul II Day, is a
private member’s bill to designated April 2 as Pope John Paul II
Day. April 2 marks the anniversary of the death of Pope John
Paul II in 2005.

[English]

Honourable senators, we will begin our hearings by hearing
today from the sponsor of the bill, Mr. Lizon, who is the Member
of Parliament for Mississauga East—Cooksville.

I understand that you have some opening remarks to present to
us.

Wladyslaw Lizon, M.P. for Mississauga East—Cooksville,
sponsor of the bill: Yes. Thank you very much.

Madam Chair, honourable senators, I’m very honoured to
appear before this committee and shed some light on this bill.

Of course, Bill C-266, as you mentioned, Madam Chair, would
designate April 2 of every year as ‘‘Pope John Paul II Day.’’
I made it clear; I think there are some misunderstandings about
the bill, and I indicated this in my speeches in the house.

I would like to make it clear that this is not a religious bill. This
is not a bill aimed to promote one religion over another or to give
a special recognition to one particular pope. This is a bill to
recognize Pope John Paul II’s legacy, which goes well beyond his

TÉMOIGNAGES

OTTAWA, le lundi 12 mai 2014

Le Comité sénatorial permanent des droits de la personne, qui
est chargé de l’étude du projet de loi C-266, Loi instituant la
Journée du pape Jean-Paul II, se réunit aujourd’hui, à 17 heures,
pour étudier le projet de loi; il doit aussi surveiller l’évolution de
diverses questions ayant trait aux droits de la personne et
examiner, entre autres choses, les mécanismes du gouvernement
pour que le Canada respecte ses obligations nationales et
internationales en matière de droits de la personne (sujet :
protéger les droits et la sécurité des travailleurs de l’industrie du
vêtement dans les pays en développement).

La sénatrice Mobina S. B. Jaffer (présidente) occupe le fauteuil.

[Traduction]

La présidente : Bienvenue à la 11e séance de la deuxième session
de la 41e législature du Comité sénatorial permanent des droits de
la personne.

[Français]

Le Sénat a confié à notre comité le mandat d’examiner les
questions liées aux droits de la personne au Canada et à
l’étranger.

Je m’appelle Mobina Jaffer, je suis présidente de ce comité et
j’ai l’honneur de vous souhaiter la bienvenue à cette réunion.

Le projet de loi C-266, Loi instituant la Journée du pape Jean-
Paul II, est un projet de loi d’initiative parlementaire visant à ce
que le 2 avril soit désigné comme Journée du pape Jean-Paul II.
Le 2 avril marque l’anniversaire du décès du pape Jean-Paul II en
2005.

[Traduction]

Chers collègues, nous allons aujourd’hui commencer par
entendre le parrain du projet de loi, M. Lizon, député de
Mississauga Est—Cooksville.

Je crois comprendre que vous avez une déclaration préliminaire
à nous présenter.

Wladyslaw Lizon, député de Mississauga Est—Cooksville,
parrain du projet de loi : Oui. Merci beaucoup.

Madame la présidente, honorables sénateurs, je suis très
honoré de témoigner devant le comité et de faire la lumière sur
le projet de loi.

Bien entendu, le projet de loi C-266 — comme vous l’avez
mentionné, madame la présidente — désignerait le 2 avril comme
« Journée du pape Jean-Paul II ». J’ai été clair; je crois qu’il y a
des malentendus par rapport au projet de loi, ce que j’ai
mentionné dans mes discours à la Chambre.

Je tiens à préciser qu’il ne s’agit pas d’un projet de loi de nature
religieuse. Il ne s’agit pas de promouvoir une religion au détriment
d’une autre ni d’accorder une reconnaissance spéciale à un pape
particulier. Le projet de loi vise à reconnaître l’héritage du pape
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role in the Catholic Church. He always stood for religious
tolerance and freedom and spent a great deal of time encouraging
inter-religious dialogue. To me— and I think to many of you here
— this represents a big part of what it means to be Canadian.

Pope John Paul II proved that nothing is impossible and stood
up for populations oppressed by totalitarian regimes. He will be
remembered for his role in the collapse of several stifling regimes
and totalitarian dictatorships and for the way he has inspired
peaceful opposition to communism in Poland, leading to its
eventual collapse in Poland and in Central and Eastern Europe.

If I may say a few words on a personal note: I was a small part
of that change in Poland. For those who don’t know, I was born,
raised and educated in Poland. I went to the university in Krakow
where Karol Józef Wojtyla, the future Pope, was an archbishop of
Krakow and a cardinal. I had a chance to meet him almost every
month, because he held a special mass for students and he was
always close to young people, not only on the religious level.
Then, of course, he became pope.

I graduated with a degree in mining engineering and I was
working in the coal mines. I was part of the Solidarity movement
that was truly inspired by his first visit to Poland.

I don’t know if I can explain it in words, but I did go to several
meetings and events during that first visit, and the words he
addressed people with were so encouraging and gave people so
much energy, especially his calling not to be afraid: ‘‘Be not
afraid; have no fear.’’ All oppressive regimes base their power on
fear that they inflict on people. The day people lose that fear, the
regime can be defeated.

I can give many examples of his influence on changes in other
parts of the world during his visits, where he always stood for the
poor and oppressed; he always stood for democracy and freedom.

I would like to read a quote from the former Soviet leader
Mikhail Gorbachev. He gave an interview to Radio Free Europe
about a week after the pope’s death. This is what he said:

Now we will say that the pope was simply an
extraordinary man. And one of the most extraordinary
qualities of the pope was that he was a devoted servant of
the Church of Christ. And, finally, as the head of state of the
Vatican, he did a lot, using his opportunities along these
lines, he did a lot to prepare for the end of the Cold War, for
the coming together of peoples. He did a lot to remove
people from the danger of a nuclear conflict. He was a man
who used his high position— I’ll speak bluntly— in the best
possible way. He was [a man] who did not put political
calculation at the centre, but who made his judgments about

Jean-Paul II, qui transcende son rôle dans l’Église catholique. Il a
toujours milité en faveur de la tolérance et de la liberté religieuses
et a consacré beaucoup de temps à encourager un dialogue
interconfessionnel. À mes yeux — et pour bien des gens ici
présents —, cela représente une grande partie de l’identité
canadienne.

Le pape Jean-Paul II a démontré que tout est possible et a
défendu les populations opprimées par des régimes totalitaires.
On se souviendra de lui pour le rôle qu’il a joué dans
l’effondrement de plusieurs régimes tyranniques et dictatures
totalitaires, ainsi que pour la façon dont il a inspiré l’opposition
pacifique au communisme en Pologne, qui a fini par mener à sa
chute en Pologne et en Europe centrale et de l’Est.

Si vous me le permettez, j’aimerais dire quelques mots sur mon
expérience personnelle : j’ai joué un petit rôle dans cette
transformation en Pologne. Pour ceux qui ne le savent pas, je
suis né en Pologne, j’y ai grandi et j’y ai fait mes études. Je suis allé
à l’Université de Cracovie, pendant que Karol Józef Wojtyla, le
futur pape, était archevêque de Cracovie, puis cardinal. J’ai eu
l’occasion de le rencontrer presque tous les mois, car il célébrait
une messe spéciale pour les étudiants; il était toujours proche des
jeunes et pas seulement sur le plan religieux. Ensuite, bien sûr, il
est devenu pape.

J’ai terminé mes études en génie minier, et j’ai travaillé dans les
mines de charbon. Je faisais partie du mouvement de solidarité
qui a réellement été inspiré par sa première visite en Pologne.

J’ignore si je peux l’expliquer en mots, mais j’ai assisté à
plusieurs réunions et événements durant sa première visite, et ses
discours étaient extrêmement encourageants et électrisaient les
gens, surtout lorsqu’il leur enjoignait de ne pas avoir peur :
« N’ayez pas peur; n’ayez aucune crainte. » Tous les régimes
oppressants assoient leur pouvoir sur la crainte qu’ils sèment
parmi le peuple. Le jour où les gens s’affranchissent de cette
crainte, le régime peut être renversé.

Je peux donner de nombreux exemples de son influence dans la
transformation d’autres parties du monde, durant ses visites, où il
défendait toujours l’intérêt des pauvres et des opprimés; il était
toujours du côté de la démocratie et de la liberté.

J’aimerais lire une citation de l’ancien dirigeant de l’Union
soviétique, Mikhaïl Gorbatchev. Il a accordé une entrevue à
Radio Free Europe environ une semaine après le décès du pape.
Voici ce qu’il a dit :

Nous dirons maintenant que le pape était tout
simplement un homme extraordinaire. Il était un serviteur
dévoué de l’Église du Christ, ce qui était l’une de ses qualités
les plus remarquables. Enfin, en tant que chef de l’État du
Vatican, il a fait beaucoup de choses, grâce aux possibilités
que sa fonction lui offrait, pour mettre fin à la guerre froide,
pour unir les gens. Il a fait beaucoup pour écarter le risque
d’une guerre nucléaire. Cet homme a utilisé les pouvoirs
assortis à sa fonction de haut niveau— il faut dire les choses
comme elles sont — de la meilleure façon possible. C’était
[un homme] qui ne faisait pas passer les considérations
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the world, about situations, about nature, about the
environment, based on the right to life, to a worthy life
for people and on the responsibility of those people for what
is going on in the world. I think that there has never been
such an outstanding defender of the poor, the oppressed, the
downtrodden in various cases and in various situations,
either historically speaking or in terms of ongoing conflicts.
He was a humanist. Really. A Humanist, with a capital H,
maybe the first humanist in world history.

I never imagined that I would have the honour to present this
bill in the House of Commons and the Parliament of Canada. It
has a special meaning for me, but I think this bill has and will
have a special meaning for all Canadians and people around the
world.

Thank you, Madam Chair.

The Chair: Thank you very much, Mr. Lizon.

One of the things you didn’t mention is the pope was a great
friend of Uganda, where I come from, a great friend of my family.
If you go on my website, you will see a lot of pictures of the pope
and my family. I know that no one here needs any convincing of
the greatness of the great pope.

We have agreed that we will hear from you, and now we will go
to clause-by-clause consideration of the bill.

It is agreed that the committee proceed to clause-by-
clause consideration of Bill C-266, An Act to establish
Pope John Paul II Day?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall the title stand postponed?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall the preamble stand postponed?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 1, which contains the short title,
stand postponed?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 2 carry?

Some Hon. Senators: Agreed.

The Chair: On division?

Senator Hubley: On division, please.

The Chair: Shall clause 3 carry?

Senator Hubley: On division.

The Chair: On division.

Shall clause 1, which contains the short title, carry?

Hon. Senators: Agreed.

politiques en premier, mais qui formait son propre jugement
du monde, des situations, de la nature, de l’environnement,
à partir du droit à la vie, du droit à une vie digne d’être
vécue, et à partir de la responsabilité des gens à l’égard de ce
qui se passe dans le monde. Je pense qu’il n’y a jamais eu de
défenseur aussi exceptionnel des pauvres et des opprimés
dans diverses circonstances et situations, dans les conflits
passés ou en cours. C’était un humaniste. C’était
véritablement un humaniste avec un grand H, peut-être le
premier dans l’histoire du monde.

Je n’aurais jamais cru un jour avoir l’honneur de présenter ce
projet de loi devant la Chambre des communes et le Parlement du
Canada. Cela a une signification particulière pour moi, mais je
crois que le projet de loi a et aura une signification particulière
pour tous les Canadiens et les gens des quatre coins du monde.

Merci, madame la présidente.

La présidente : Merci beaucoup, monsieur Lizon.

L’une des choses que vous n’avez pas mentionnées, c’est que le
pape était un grand ami de l’Ouganda— le pays d’où je viens—,
un grand ami de ma famille. Si vous visitez mon site web, vous
verrez beaucoup de photos du pape et de ma famille. Je sais que
personne ici n’a besoin d’être convaincu du fait que le pape était
un grand homme.

Nous avons convenu d’écouter votre témoignage, puis,
maintenant, nous allons procéder à l’étude article par article du
projet de loi.

Le comité est-il d’accord pour procéder à l’étude article par
article du projet de loi C-266, Loi instituant la Journée du pape
Jean-Paul II?

Des voix : Oui.

La présidente : L’étude du titre est-elle reportée?

Des voix : Oui.

La présidente : Le préambule est-il reporté?

Des voix : Oui.

La présidente : L’article 1, qui contient le titre abrégé,
est-il reporté?

Des voix : Oui.

La présidente : L’article 2 est-il adopté?

Des voix : Oui.

La présidente : Avec dissidence?

La sénatrice Hubley : Avec dissidence, s’il vous plaît.

La présidente : L’article 3 est-il adopté?

La sénatrice Hubley : Avec dissidence.

La présidente : Avec dissidence.

L’article 1, qui contient le titre abrégé, est-il adopté?

Des voix : Oui.
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The Chair: Shall the preamble carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall the title carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall the bill carry?

Some Hon. Senators: Agreed.

Some Hon. Senators: On division.

The Chair: Is it agreed that I report this bill to the Senate?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Thank you very much.

Honourable senators, this is the second part of our meeting
today where we are looking at the situation of the garment
workers in Bangladesh.

[Translation]

Garment manufacturing is an important source of jobs in the
developing world.

The great flexibility and decentralization of that industry,
together with its generalized recourse to subcontracting,
complicate the implementation of adequate health and safety
standards.

In many countries that export clothing, like Bangladesh, India
and Vietnam, thousands of salaried workers are exposed to
dangerous working conditions and other risks to their health and
safety.

On April 24, 2013, the Rana Plaza building in Dhaka,
Bangladesh, collapsed, and approximately 1,130 workers were
killed, and more than 25,000 people were injured. This was the
worst of a series of fatal accidents that took place in the garment
manufacturing industry in Bangladesh; among these were also the
November 2012 fire where over 100 people were killed, and the
fire in October 2013 where there were 7 dead and 50 injured.

[English]

Human rights obligations exist in the private sphere, including
in situations of employment: safe and healthy working conditions,
a living wage and reasonable hours of work. All are protections
that have been won by employees advocating in many countries
across the globe for human rights in the workplace.

When workers’ health and safety are not protected, when
wages do not allow for a reasonable standard of living, and
workers are intimidated for trying to unionize, a number of rights
recognized in international human rights conventions to which
Bangladesh is a party are engaged.

Unfortunately, although Bangladesh has ratified a number of
international human rights conventions, such as the ILO Labour
Inspection (Agriculture) Convention in 1972, the Rana Plaza

La présidente : Le préambule est-il adopté?

Des voix : Oui.

La présidente : Le titre est-il adopté?

Des voix : Oui.

La présidente : Le projet de loi est-il adopté?

Des voix : Oui.

Des voix : Avec dissidence.

La présidente : Puis-je faire rapport du projet de loi au Sénat?

Des voix : Oui.

La présidente : Merci beaucoup.

Chers collègues, nous entamons la deuxième partie de notre
séance d’aujourd’hui, qui porte sur la situation des travailleurs de
l’industrie du vêtement au Bangladesh.

[Français]

La confection de vêtements est une source d’emplois
importante dans le monde en développement.

La flexibilité et la décentralisation poussée de cette industrie,
jointes à son recours généralisé à la sous-traitance compliquent la
mise en application des normes de santé et de sécurité
convenables.

Dans bien des pays exportateurs de vêtements, comme le
Bangladesh, l’Inde et le Vietnam, des milliers de salariés sont
exposés à des conditions de travail dangereuses et à d’autres
risques pour leur santé et leur sécurité.

Le 24 avril 2013, l’immeuble Rana Plaza, de Dhaka, au
Bangladesh, s’est effondré, tuant environ 1 130 travailleurs et
blessant plus de 25 000 personnes. Il s’agissait du pire d’une série
d’accidents mortels survenus dans l’industrie de la confection du
Bangladesh, dont l’incendie de novembre 2012 où plus de
100 personnes ont trouvé la mort et l’incendie d’octobre 2013,
qui a fait 7 morts et 50 blessés.

[Traduction]

Les droits de la personne existent dans la sphère privée,
y compris dans un contexte d’emploi : la santé et la sécurité au
travail, un salaire suffisant et des heures de travail raisonnables.
Toutes ces protections ont été reconnues grâce à la lutte
d’employés dans des pays partout dans le monde pour les droits
de la personne en milieu de travail.

Quand la santé et la sécurité des travailleurs ne sont pas
protégées, quand les salaires ne permettent pas aux employés
d’avoir une qualité de vie décente et quand les employés sont
intimidés pour avoir essayé de se syndiquer, il y a un certain
nombre de conventions internationales des droits de la personne
qui s’appliquent et auxquelles le Bangladesh est un État partie.

Malheureusement, bien que le Bangladesh ait ratifié un certain
nombre de conventions internationales sur les droits de la
personne, comme la Convention sur l’inspection du travail
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collapse and other similar events demonstrate there is significant
room for improvement in implementation and that effective
enforcement is still required.

The committee is very pleased to have with us officials from
Foreign Affairs, Trade and Development Canada. I would like to
take note that the committee is very much aware of the great work
that DFATD does in building partnerships with Bangladesh and
with the people of Bangladesh to improve the quality of lives of
people, especially the garment workers in Bangladesh.

I am pleased to introduce Duane McMullen, Director General,
Trade Commissioner Service Operations and Trade Strategy, and
I invite him to start off this panel. I know you have some written
remarks.

Duane McMullen, Director General, Trade Commissioner
Service Operations and Trade Strategy, Foreign Affairs, Trade
and Development Canada: Thank you very much for the
opportunity to discuss the Government of Canada’s overall
effort to support responsible business practice among Canadian
firms operating and sourcing abroad. Responsible business
practice is embedded in Canadian values. However, we also
recognize that by operating responsibly, Canadian businesses
increase their chances of success as well as contribute to
prosperity and development in the countries in which they are
active.

The Government of Canada expects and encourages Canadian
companies operating internationally to respect all applicable laws
and international standards, to operate transparently and in
consultation with host governments and local communities, and
to conduct their activities in a socially and environmentally
responsible manner. This also includes sourcing responsibly, and I
will elaborate later a bit more regarding our efforts in the ready-
made garment industry.

I would first like to note that many countries in which
Canadian businesses operate lack the capacity to ensure that
business operates responsibly there. In support of Canadian
values, we help fill the gap through a variety of initiatives to assist
Canadian companies with the challenges they face in operating
successfully and responsibly abroad. A significant early step in
Canada’s efforts on this front was our adherence to the OECD
Guidelines for Multinational Enterprises in 1976 and our
significant contributions to their further elaboration since then.

When looking at responsible sourcing, the Government of
Canada collaborates interdepartmentally on a variety of cross-
cutting issues, such as ready-made garments and due diligence in
that sector, including widely varying standards of regulation and
enforcement in other markets.

(agriculture) de l’OIT en 1972, l’effondrement du Rana Plaza et
d’autres événements semblables montrent qu’il y a beaucoup de
possibilités d’améliorer la mise en œuvre de la convention et
qu’une application efficace est encore nécessaire.

Le comité est ravi d’accueillir des représentants d’Affaires
étrangères, Commerce et Développement Canada. Je tiens à noter
que le comité est très conscient de l’excellent travail que fait le
MAECD en matière de partenariats avec le Bangladesh et les gens
de ce pays pour améliorer la qualité de vie des gens, surtout les
travailleurs de l’industrie du vêtement au Bangladesh.

J’ai le plaisir de présenter Duane McMullen, directeur général,
Direction générale des opérations et de la stratégie commerciale
du Service des délégués commerciaux, et je l’invite à partir le bal.
Je sais que vous avez une déclaration à présenter.

Duane McMullen, directeur général, Direction générale des
opérations et de la stratégie commerciale du Service des délégués
commerciaux, Affaires étrangères, Commerce et Développement
Canada : Merci beaucoup de me donner l’occasion de discuter du
soutien en matière de pratiques commerciales responsables
qu’apporte le gouvernement du Canada aux entreprises
canadiennes qui mènent des activités et s’approvisionnent à
l’étranger. Les pratiques commerciales responsables font partie
intégrante des valeurs canadiennes. Toutefois, nous reconnaissons
que par une exploitation responsable, les entreprises canadiennes
augmentent leurs chances de succès et contribuent à la prospérité
et au développement des pays où elles sont en activité.

Le gouvernement du Canada s’attend à ce que les entreprises
actives sur la scène internationale respectent les lois et les normes
internationales applicables, agissent de manière transparente et en
consultation avec les communautés et les gouvernements locaux et
mènent leurs activités de manière responsable sur les plans social
et environnemental. Ceci inclue l’approvisionnement responsable,
et je reviendrai sur nos efforts dans le secteur du prêt-à-porter
dans un moment.

Premièrement, j’aimerais noter qu’un grand nombre de pays où
des entreprises sont en activité n’ont pas la capacité de veiller à ce
que les entreprises agissent de manière responsable sur leur
territoire. Par la promotion des valeurs canadiennes, nous
contribuons à combler ces lacunes en mettant en œuvre diverses
initiatives pour aider les entreprises canadiennes à relever les
nombreux défis auxquels elles sont confrontées pour agir de
manière responsable à l’étranger. Une première démarche
importante dans les efforts du gouvernement sur ce plan est
l’adhésion en 1976 du Canada aux Principes directeurs de
l’OCDE à l’intention des entreprises multinationales ainsi que
ses contributions considérables à leur perfectionnement depuis
cette époque.

En ce qui concerne l’approvisionnement responsable, le
gouvernement du Canada collabore avec les ministères
concernant diverses questions transversales, par exemple les
produits textiles et la diligence raisonnable dans ce secteur,
notamment les grandes disparités entre les normes en matière de
réglementation et d’application dans d’autres marchés.
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Within the Government of Canada, efforts addressing the
challenges facing responsible business practice in the ready-made
garment sector are coordinated through an interdepartmental
working group involving the Department of Foreign Affairs,
Trade and Development, Industry Canada, Employment and
Social Development Canada, National Research Council Canada,
and Public Works and Government Services Canada. We also
engage with industry, civil society partners, and multilaterally to
explore how to encourage good practices in responsible sourcing.
A recent example of this includes two separate information
sessions specifically focused on responsible supply-chain practices
in the ready-made garment sector, which were held by my
department as well as a separate session held by Employment and
Social Development Canada.

Our engagement on responsible business practice is also carried
out by Canada’s missions abroad. They are a core part of our
global effort. We have over 900 trade officers operating outside of
Canada, with more than 400 of them working in 60 developing
countries. We work hard so that all of them can advise Canadian
companies on how to operate both successfully and responsibly.

Through a variety of initiatives, these trade offices can have a
tangible impact. My colleague Peter MacArthur will illustrate
some of the roles our missions play using the example of our high
commission in Bangladesh, where we have been particularly
engaged on issues in the ready-made garment sector. One example
is the high commission’s publication of a book for companies
operating in Bangladesh on implementing the voluntary
international standard for social responsibility, which is
ISO 26000.

We welcome industry initiatives and encourage companies to
consider signing on to those that support improving working
conditions, such as the Accord on Fire and Building Safety in
Bangladesh or the Alliance for Bangladesh Worker Safety.

While attention has recently been focused on the ready-made
garment sector in Bangladesh, responsible sourcing applies to
numerous global supply chains in a variety of manufacturing
sectors. Therefore, the Government of Canada remains
committed to assisting Canadian companies with responsible
business practice wherever they are active and in whatever sector,
providing them with the necessary tools and advice for successful
and responsible operations.

Thank you again for the opportunity to present to you today,
and I look forward to your questions.

Au sein du gouvernement du Canada, les efforts déployés
concernant les difficultés que présentent les pratiques
commerciales responsables dans le secteur du prêt-à-porter sont
coordonnés par un groupe de travail interministériel, dont font
partie le ministère des Affaires étrangères, du Commerce et du
Développement, Industrie Canada, Emploi et Développement
social Canada, le Conseil national de recherches du Canada et
Travaux publics et Services gouvernementaux Canada. Nous
collaborons également avec l’industrie, la société civile et des
partenaires multilatéraux pour évaluer comment nous pourrions
encourager l’adoption de bonnes pratiques en matière
d’approvisionnement responsable. Les deux récentes séances
d’information distinctes portant précisément sur les pratiques
responsables au sein de la chaîne d’approvisionnement du secteur
du prêt-à-porter — une organisée par mon ministère et l’autre,
par Emploi et Développement social Canada — en sont un
exemple récent.

Notre engagement à l’égard des pratiques commerciales
responsables est aussi réalisé par les missions du Canada à
l’étranger. Celles-ci jouent un rôle essentiel dans le cadre des
efforts que nous déployons pour aider les entreprises canadiennes
à agir de manière responsable à l’étranger. Nous comptons plus
de 900 agents du commerce, de plus de 400 qui travaillent dans
60 pays en développement. Nous travaillons dur afin que tous les
agents puissent conseiller les entreprises canadiennes pour les
aider à réussir et à agir de manière responsable.

Grâce à un éventail d’initiatives, ces missions peuvent avoir une
incidence tangible. Mon collègue, Peter MacArthur, vous
exposera les rôles que nos missions jouent en donnant comme
exemple notre haut-commissariat du Bangladesh, dans lesquels
nous sommes particulièrement engagés avec les acteurs du secteur
du prêt-à-porter. La publication d’un livre, par le haut-
commissariat du Bangladesh, pour aider les entreprises actives
au Bangladesh à appliquer la norme internationale volontaire sur
la responsabilité sociale — ISO 26000 — en est un exemple.

Nous accueillons favorablement les initiatives de l’industrie et
nous encourageons les entreprises à envisager d’adhérer à celles
qui favorisent l’amélioration des conditions de travail, comme
l’Accord sur les incendies et la sécurité des bâtiments au
Bangladesh ou l’Alliance pour la sécurité des travailleurs au
Bangladesh.

Même si l’attention a été concentrée sur le secteur du prêt-à-
porter du Bangladesh dernièrement, l’approvisionnement
re sponsab l e s ’app l ique à de nombreuse s cha înes
d’approvisionnement du monde et dans divers secteurs
manufacturiers. Donc, le gouvernement du Canada demeure
déterminé à aider les entreprises canadiennes à adopter des
pratiques commerciales responsables, peu importe le pays ou le
secteur où elles sont actives, et à offrir des outils et des conseils
pour aider les entreprises canadiennes à agir de manière
responsable et à réussir.

Merci encore de me donner l’occasion de comparaître
aujourd’hui. Je répondrai à vos questions avec plaisir.
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The Chair: Thank you very much for your presentation
Mr. McMullen.

I have a clarification question: Is there a trade officer in the
High Commission of Canada to Bangladesh?

Peter MacArthur, Director General, South, Southeast Asia and
Oceania Bureau, Foreign Affairs, Trade and Development Canada:
There is a locally engaged staff member who is a trade
commissioner —

The Chair: Locally engaged?

Mr. MacArthur: Correct.

The Chair: Mr. MacArthur, thank you very much for joining
us. I said earlier that the committee wants it to be known that we
know how engaged Foreign Affairs is on this issue, and we do
respect your work. I have seen it first-hand; I have been to
Bangladesh, and I saw the work that your high commissioner and
the staff do, and you all do here. I want to thank you for all the
good work you do. I understand you have some remarks for us.

[Translation]

Mr. MacArthur: Thank you, honorable senators, for the
opportunity to speak to you today.

My colleague Mr. Duane McMullen has outlined for you how
the Government of Canada promotes social responsibility
globally. My presentation will focus on what the Government
of Canada is doing on the ground to help improve working
conditions, specifically in Bangladesh, but I will also reference
Cambodia, Sri Lanka and other countries around the world.

The collapse, on April 24, 2013, of the Rana Plaza building in
Dhaka resulted in the destruction of several factories which
supplied ready-made garments to international buyers, including
the Canadian brand Joe Fresh.

This focused international attention on the many problems
that plague the RMG sector in Bangladesh and elsewhere.

Before the collapse, the Canadian High Commission in Dhaka
had already been following developments in the sector for some
time. For example, the High Commission was promoting social
responsibility following the deaths of a number of garment
workers in various factory fires prior to the collapse of Rana
Plaza. In January 2013, the High Commission hosted a seminar
on ‘‘Social Responsibility as a Safe Factory,’’ which highlighted
the importance of practicing CSR, Corporate Social
Responsibility, in factories, with an emphasis on occupational
health and safety and fire safety.

As Mr. McMullen mentioned, the High Commission also
published a guide on implementing the international CSR
standard ISO 26000 in Bangladesh, with more than 8,000 copies

La présidente : Merci beaucoup de votre exposé, monsieur
McMullen.

J’aimerais obtenir une précision. Y a-t-il un agent du commerce
au haut-commissariat du Canada au Bangladesh?

Peter MacArthur, directeur général, Direction générale de l’Asie
du Sud et du Sud-Est et de l’Océanie, Affaires étrangères,
Commerce et Développement Canada : Il y a un employé
embauché sur place qui est agent du commerce...

La présidente : Embauché sur place?

M. MacArthur : C’est exact.

La présidente : Monsieur MacArthur, merci beaucoup d’être
venu. J’ai mentionné plus tôt que le comité veut que tout le monde
sache que nous sommes conscients de l’engagement d’Affaires
étrangères dans ce dossier, et nous respectons votre travail. Je l’ai
vu de mes propres yeux; je suis allée au Bangladesh, et j’ai vu le
travail que font votre haut-commissaire et le personnel, ainsi que
ce que vous faites tous ici. Je veux vous remercier pour tout votre
excellent travail. Je crois comprendre que vous avez une
déclaration préliminaire à nous présenter.

[Français]

M. MacArthur : Je vous remercie, honorables sénateurs, de
m’avoir donné l’occasion de m’adresser à vous aujourd’hui.

Mon collègue, Duane McMullen, vous a parlé de la manière
dont le gouvernement du Canada fait la promotion de la
responsabilité sociale des entreprises dans le monde. Ma
présentation portera sur ce que le gouvernement du Canada fait
sur le terrain pour aider à améliorer les conditions de travail dans
certains pays, en particulier au Bangladesh, mais il sera également
question du Cambodge, du Sri Lanka et d’autres pays autour du
monde.

L’effondrement, le 24 avril 2013, de l’immeuble Rana Plaza de
Dhaka, a entraîné la destruction de plusieurs usines fournissant
du prêt-à-porter à des acheteurs internationaux, y compris la
marque canadienne Joe Fresh.

Cela a attiré l’attention de la communauté internationale sur
les nombreux problèmes qui affligent le secteur du prêt-à-porter
au Bangladesh et ailleurs.

Avant l’effondrement, notre ambassade du Canada à Dhaka
suivait déjà de très près les développements dans le secteur. Le
commissariat ambassadeur avait, par exemple, décidé de faire la
promotion de la responsabilité sociale des entreprises (RSE) à la
suite de la mort de certains travailleurs de la confection dans
plusieurs incendies d’usine avant l’effondrement du Rana Plaza.
En janvier 2013, l’ambassade a organisé un séminaire intitulé
Social Responsiblity as a Safe Factory, qui soulignait
l’importance de pratiquer la RSE dans les usines en insistant
sur la santé et la sécurité au travail et la sécurité incendie.

Comme M. McMullen l’a mentionné, notre ambassade a
également publié un guide sur la mise en œuvre de la norme
internationale ISO 26000 en matière de RSE au Bangladesh, dont
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having been distributed thus far to key contacts in Bangladesh, in
the industry, to the unions and elsewhere on the ground.
A second seminar on CSR entitled ‘‘Social Responsibility and
International Standards: Implementing ISO 26000 in
Bangladesh’’ was held by the High Commission on March 1,
2014.

Loblaw, owner of the Joe Fresh brand, contacted me and my
colleagues at the department shortly after the collapse of Rana
Plaza, and DFATD provided advice and logistical support to four
of its senior Toronto executives to visit Bangladesh in early
May 2013. In addition to arranging meetings with key
stakeholders, government ministers and labour unions, they
provided advice to the Canadian company. A Loblaw executive
returned to Bangladesh this past February and met again with
embassy representatives.

Loblaw and the Department of Foreign Affairs, Trade and
Development remain in close contact and this relationship is a
testament to the benefits of government responding to Canadian
industry to collaborate in the improvement of working conditions
in the Bangladeshi RMG sector.

[English]

The Government of Canada has also been very engaged on
policy dialogue and advocacy. Our Canadian High Commissioner
to Bangladesh, Heather Cruden, is a member of group of
ambassadors resident in the country, which meets monthly with
the deputy ministers of labour, foreign affairs and commerce,
specifically on ready-made garment industry issues.

The meetings provide an opportunity to monitor progress by
the Government of Bangladesh, keeping the pressure on and
ensuring commitments are delivered upon to improve conditions
in this sector and to press for further reform.

The high commission also participated in stakeholder
consultations regarding the monthly minimum wage, which
increased since this disaster from roughly $40 Canadian
per month to approximately $73 a month. We were also
involved in a needs assessment of the victims of the Rana Plaza.

The Government of Canada tabled statements during two
separate Government of Bangladesh standing committee
parliamentary hearings. The documents are available if there is
interest from the committee, and these were on amendments to
Bangladesh’s labour law. Canada also intervened at the
International Labour Organization Committee on the
Application of Standards in June 2013 in Geneva to continue to
express concern that Bangladesh’s proposed updates to its labour
law did not conform to its international obligations under ILO

plus de 8 000 exemplaires ont été distribués jusqu’à présent à des
contacts clés au Bangladesh, dans l’industrie, aux syndicats et
ailleurs sur le terrain. Un deuxième séminaire sur la RSE, intitulé
Social Responsibility and International Standards : Implementing
ISO 26000 in Bangladesh, a été tenu par l’ambassade le 1er mars
2014.

Peu de temps après l’effondrement de l’édifice Rana Plaza,
Loblaws, propriétaire de la marque Joe Fresh, a communiqué
avec moi et mes collègues au ministère. Le ministère des Affaires
étrangères, du Commerce et du Développement a fourni des
conseils et un soutien logistique à quatre de ses cadres supérieurs
de Toronto qui ont visité le Bangladesh au début de mai 2013. En
plus d’organiser des rencontres avec les principaux intervenants
des ministres du gouvernement du Bangladesh et des syndicats, ils
ont donné des conseils à la compagnie canadienne. Un cadre de
Loblaws est retourné au Bangladesh en février dernier et a
rencontré de nouveau des représentants de l’ambassade.

Loblaws et le ministère des Affaires étrangères, du Commerce
et du Développement demeurent en contact étroit, et cette relation
témoigne des avantages de la réponse du gouvernement à
l’industrie canadienne pour ce qui est de collaborer à
l’amélioration des conditions de travail dans le secteur du prêt-
à-porter au Bangladesh.

[Traduction]

Le gouvernement du Canada a également été très actif dans le
dialogue sur les politiques et la défense des intérêts. La haute-
commissaire du Canada au Bangladesh, Heather Cruden, est
membre d’un groupe d’ambassadeurs résidant dans le pays qui
rencontre mensuellement les sous-ministres bangladais du Travail,
des Affaires étrangères et du Commerce pour traiter précisément
de questions liées à l’industrie du vêtement prêt-à-porter.

Les rencontres permettent de suivre l’évolution des progrès
réalisés par le gouvernement du Bangladesh, de maintenir la
pression en s’assurant que l’on donne suite aux engagements
visant à améliorer les conditions dans le secteur et en insistant
pour une réforme plus poussée.

Le haut-commissariat a également participé à des consultations
auprès d’intervenants concernant le salaire minimum mensuel, qui
est passé de 40 à 73 $ canadiens depuis cette catastrophe. Nous
avons aussi participé à une évaluation des besoins des victimes du
Rana Plaza.

Le gouvernement du Canada a déposé des déclarations lors de
deux séances distinctes d’un comité permanent du gouvernement
du Bangladesh. Ces documents— ils sont disponibles si le comité
aimerait les consulter — portent sur des modifications du Code
du travail du Bangladesh. Le Canada est également intervenu
auprès de la Commission de l’application des normes de
l’Organisation internationale du Travail à Genève en juin 2013
pour exprimer à nouveau sa crainte que le projet de réforme du
Code du travail du Bangladesh ne permette pas à celui-ci de
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convention 87, known as the Freedom of Association and
Protection of the Right to Organise Convention.

At the most recent governing board of the ILO held in Geneva
in March, Canada joined in a statement by the Netherlands and
the U.K. on trade unions in Bangladesh.

I should point out that since the disaster about
140 Bangladeshi trade unions have been established. The right
to collective bargaining is still being worked on, but there’s some
progress on labour unions.

As you are aware, my department amalgamated with the
former Canadian International Development Agency, represented
this afternoon by Mr. Dean Frank. As an amalgamated
department we are tackling this issue head on, including when I
travelled to Dhaka last October with Director General Jeff
Nankivell, my counterpart on the development side. Together
we held foreign policy discussions with the Bangladeshi
government at the level of deputy minister, foreign affairs. We
also met with senior levels of the industry. We visited a garment
factory producing apparel for Canada and other foreign markets.
This trip demonstrated our integrated approach — this was our
first time doing this since we amalgamated at this level— to press
at a senior level with the Bangladeshis on the need to reform.

As Mr. McMullen alluded to, Employment and Social
Development Canada hosted a tripartite roundtable on
international labour issues on April 9, 2014, here in the capital,
comprised of government representatives, labour and business
organizations.

Jeff Nankivell and I, along with representatives from the ILO’s
Better Work Programme, the Retail Council of Canada and the
United Food and Commercial Workers Union participated as
panelists in the discussion on the ready-made garment sector, with
a laser-like focus on Bangladesh.

In April 2014, High Commissioner Cruden was appointed to
the advisory board to the board of directors of the private sector-
led Alliance for Bangladesh Worker Safety. Our diplomat,
Heather Cruden, is actively engaged with both the alliance and
the separate private sector Accord on Fire and Building Safety in
Bangladesh on the ground in Dhaka. Her appointment as an
adviser to the alliance provides the opportunity to enhance
coordination between the alliance and the accord, and to make
sure their efforts are more accountable and effective. We have our
own person on the ground, keeping the pressure on in support of
Canadian values and interests.

In terms of concrete funding Canada, Mr. Dean Frank’s
organization within our department is providing $8 million of
official development assistance over four years to a joint ILO-led

remplir ses obligations internationales en vertu de la
Convention no 87, à savoir la Convention sur la liberté
syndicale et la protection du droit syndical.

À la plus récente réunion du conseil d’administration de
l’Organisation internationale du Travail, qui a eu lieu à Genève en
mars, le Canada a joint sa voix à celle des Pays-Bas et du
Royaume-Uni dans le cadre d’une déclaration sur les syndicats au
Bangladesh.

Je devrais souligner que, depuis la catastrophe, environ
140 syndicats bangladais ont été établis. On travaille toujours
sur le droit à la négociation collective, mais il y a des progrès au
chapitre des syndicats.

Comme vous le savez, mon ministère a fusionné avec l’ancienne
Agence canadienne de développement international, représentée
cet après-midi par M. Dean Frank. Notre nouveau ministère
s’attaque de front à cet enjeu, comme en témoigne mon voyage à
Dhaka, en octobre dernier, avec le directeur général Jeff
Nankivell, mon homologue dans le secteur du développement.
Ensemble, nous avons tenu des discussions relatives à la politique
étrangère avec le gouvernement bangladais à l’échelon du sous-
ministre, Affaires étrangères. Nous avons également rencontré des
hauts dirigeants de l’industrie. Nous avons visité une usine de
production de vêtements destinés au Canada et à d’autres
marchés étrangers. La visite a mis en évidence notre approche
nouvellement intégrée — c’était la première fois que nous le
faisions à cet échelon depuis la fusion — pour insister, auprès de
cadres supérieurs bangladais, sur la nécessité des réformes.

Comme M. McMullen y a fait allusion, Emploi et
Développement social Canada a organisé une table ronde
tripartite sur les questions internationales relatives au travail, le
9 avril 2014, ici dans la capitale, et elle regroupait des
représentants du gouvernement ainsi que des organisations
syndicales et patronales.

Jeff Nankivell et moi — ainsi que des représentants du
programme « Better Work » de l’OIT, du Conseil canadien du
commerce de détail et des Travailleurs et travailleuses unis de
l’alimentation et du commerce — avons participé en tant
qu’experts à la discussion sur le secteur du prêt-à-porter, où les
projecteurs étaient braqués sur le Bangladesh.

En avril 2014, la haute-commissaire Cruden a été nommée au
Conseil consultatif du conseil d’administration de l’Alliance for
Bangladesh Worker Safety, dans le secteur privé. Elle joue un rôle
actif à la fois au sein de l’Alliance et de l’Accord on Fire and
Building Safety in Bangladesh sur le terrain, à Dhaka.
Sa nomination en tant que conseillère pour l’Alliance permettra
d’améliorer la coordination entre les deux organisations en les
responsabilisant davantage et en les rendant plus efficaces. Nous
avons notre propre représentant sur le terrain, qui maintient la
pression à l’appui des valeurs et des intérêts canadiens.

Pour ce qui est du financement concret, le Canada — plus
précisément l’organisation de M. Dean Frank au sein de notre
ministère — fournira 8 millions de dollars sur quatre ans en aide
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initiative focused on improving worker conditions in
Bangladesh’s ready-made garment industry along with our
partners in the U.K. and the Netherlands. The project aims to
strengthen the Government of Bangladesh’s governance,
regulation and inspection in the garment sector. For example,
we’re pressing for them to hire an additional 200 inspectors to
check factories for fire safety and structural integrity; implement
labour legislation and policies, including those related to
occupational health and safety at the factory level; and facilitate
coordination among stakeholders, including between the
Government of Bangladesh, the accord and the alliance.

Canada has also funded two smaller projects related to the
collapse — a research report with the Centre for Policy Dialogue
on workers’ rights and compliance, and the social and economic
reintegration of nine persons severely injured in the Rana Plaza
collapse. This is funding for the Centre for the Rehabilitation of
the Paralysed.

Bangladesh is not the only country where we are engaged on
this issue as Canada has been closely following events in
Cambodia. It’s all about global value chains, of course. In
Cambodia, we saw four garment workers killed while protesting
for a higher minimum wage in January. Canada regularly raises
human rights issues with Cambodian authorities. For example
Canadian officials, including Ambassador Phil Calvert, met with
high-level representatives in Phnom Penh to encourage the
Government of Cambodia to comply with its domestic and
international human rights obligations and to express Canadian
concerns regarding the excessive use of force on the part of
authorities in this case.

Our embassy in Bangkok, which is accredited to Cambodia
and Laos, also organized a visit to Cambodia of senior executives
from Loblaw in late February of this year and arranged meetings
for him with government officials and key stakeholders active in
the garment industry. Loblaw has their own person on the ground
in Hong Kong working closely with us through our high
commissions and embassies in the region.

I want to point out as well that our high commission in
Colombo, Sri Lanka, is also following the RMG sector in that
country. There is at least one major Canadian firm active in
Sri Lanka. There is a funded CSR program by the Sri Lanka
Apparel, an indigenous Sri Lankan association, called Garments
without Guilt. This program focuses on ethical sourcing and
sustainable development practices. The garment industry in Sri
Lanka is seeking to be better engaged with government to
encourage Sri Lanka to identify itself as a source of ethically
produced apparel.

publique au développement à une initiative conjointe dirigée par
l’OIT et axée sur l’amélioration des conditions de travail dans
l’industrie du prêt-à-porter du Bangladesh, de concert avec nos
partenaires au Royaume-Uni et aux Pays-Bas. Le projet vise à
renforcer la gouvernance, la réglementation et l’inspection du
gouvernement du Bangladesh dans le secteur du vêtement. Par
exemple, nous exerçons des pressions pour qu’on embauche
200 inspecteurs supplémentaires qui vérifieront la sécurité-
incendie et l’intégrité structurale des usines de confection;
mettront en œuvre des lois et des politiques sur le travail, dont
celles liées à la santé et à la sécurité au travail, dans l’atelier; et
faciliteront la coordination entre les intervenants, notamment
entre le gouvernement du Bangladesh, l’Accord et l’Alliance.

Le Canada a également financé deux petits projets liés à
l’effondrement : un rapport de recherche, en collaboration avec le
Centre for Policy Dialogue, sur les droits des travailleurs et
l’observance; et la réintégration socioéconomique de neuf
personnes grièvement blessées dans l’effondrement du Rana
Plaza, avec le Centre for the Rehabilitation of the Paralysed.

Le Bangladesh n’est pas le seul pays où nous nous sommes
engagés sur cette question. Le Canada a également suivi de près
les événements au Cambodge. C’est toute une question de chaînes
de valeur mondiales, bien sûr. Au Cambodge, nous avons vu
quatre travailleurs du vêtement tués pendant qu’ils manifestaient
pour une majoration du salaire minimum. Le Canada fait
régulièrement part au Cambodge de ses préoccupations sur des
questions ayant trait aux droits de la personne. Par exemple, des
fonctionnaires canadiens, dont l’ambassadeur Phil Calvert, ont
rencontré des représentants de l’échelon supérieur à Phnom Penh
pour encourager le gouvernement du Cambodge à se conformer à
ses obligations nationales et internationales en matière de droits
de la personne et pour exprimer les préoccupations du Canada
concernant l’utilisation excessive de la force par les autorités.

Notre ambassade à Bangkok, accréditée au Cambodge et au
Laos, a également organisé la visite au Cambodge d’un dirigeant
de Loblaw à la fin de février de l’année en cours. Des réunions ont
été organisées entre lui, des représentants du gouvernement et des
intervenants clés actifs dans l’industrie du vêtement. Loblaw avait
son propre représentant sur le terrain à Hong Kong, qui
travaillait en étroite collaboration avec nous par l’intermédiaire
de nos hauts-commissariats et de nos ambassades dans la région.

Je tiens aussi à préciser que notre haut-commissariat à
Colombo, au Sri Lanka, suit également le secteur du prêt-à-
porter dans ce pays. Il y a au moins une grande société canadienne
active au Sri Lanka. Il existe un programme de RSE financé par
Sri Lanka Apparel — association Sri Lankaise — nommé
Garments without Guilt. Ce programme met l’accent sur
l’approvisionnement éthique et sur les pratiques de
développement durable. L’industrie du vêtement au Sri Lanka a
établi des liens avec le gouvernement du pays pour encourager ce
dernier à se définir comme une source de vêtements produits de
manière éthique.
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I hope you can see from these examples, particularly
Bangladesh, that improving conditions for workers in the
developing world is a major collective effort between
governments, brands, buyers and workers and factory owners.
Canada will continue to remain engaged on this human rights
issue.

The Chair: Thank you very much for your remarks.

We have with us today also Dean Frank, Director, Strategic
Planning and Operations, Asia Bureau (Development). If I’m not
mistaken, Mr. Frank, you are here to answer questions. Is that
correct?

Dean Frank, Director, Strategic Planning and Operations, Asia
Bureau (Development), Foreign Affairs, Trade and Development
Canada: Yes, that is correct.

The Chair: I want to thank the three of you for joining us. I will
start off the questioning.

heard what you had to say and I’ve observed firsthand the
proactive role our government is playing with the Bangladesh
government and around effectively trying to enforce labour law,
union rights, factory owners who engage in anti-union activity.

That we can only do with polite persuasion or sometimes
forceful persuasion. The one place we do have more control is
with Canadian companies. I would like to hear from the three of
you, with corporate social responsibility, about the specific
measures you are putting in place. Canadian companies that
outsource have certain obligations, and what are you doing in
that regard?

Mr. McMullen:We’ve seen many examples that have made this
clear but most recently with the Rana Plaza collapse: Canadians
don’t want to buy from businesses that are complicit, I’ll say, in
terrible situations abroad. That was the big shock for Loblaw
when the Joe Fresh brand was seen amongst the rubble of the
Rana Plaza collapse.

One of the weaknesses in the checking system at that time was
that companies hadn’t been looking to see if the buildings were
safe, but for most brands it is a disaster for your brand if you are
associated with something negative. We advise companies — and
the Rana Plaza collapse is a good example— about how to avoid
their brand being associated with those negative things. If you are
sourcing or operating in Germany, there are many things you
don’t need to worry about because the nature of institutions in
Germany will protect them from happening. But in a country like
Bangladesh, for example, just because there is a certificate that
says the building is safe doesn’t mean the building is safe; or just
because there is a document that says there is a union and the
workers are paid a fair wage doesn’t necessarily mean that that
document is true. So companies need a much higher level of due

Comme vous pouvez le constater, je l’espère, à la lumière de ces
exemples — particulièrement celui du Bangladesh —,
l’amélioration des conditions de travail dans les pays en
développement suppose un important effort collectif entre les
gouvernements, les marques, les acheteurs, les travailleurs et les
propriétaires d’usines. Le Canada continuera de jouer un rôle
actif dans ce dossier lié aux droits de la personne.

La présidente : Merci beaucoup de votre exposé.

Nous accueillons aussi aujourd’hui Dean Frank, directeur,
Planification stratégique et opérations, Direction générale de
l’Asie (Développement). Si je ne m’abuse, monsieur Frank, vous
êtes ici pour répondre aux questions. Est-ce exact?

Dean Frank, directeur, Planification stratégique et opérations,
Direction générale de l’Asie (Développement), Affaires étrangères,
Commerce et Développement Canada : Oui, c’est exact.

La présidente : Je tiens à vous remercier tous les trois d’être des
nôtres aujourd’hui. Je vais commencer les questions.

J’ai entendu ce que vous aviez à dire, et j’ai observé directement
le rôle proactif que joue notre gouvernement auprès du
gouvernement bangladais en essayant de faire appliquer le Code
du travail, de faire respecter le droit de se syndiquer et de lutter
contre les activités antisyndicales de propriétaires d’usines de
confection.

Cela n’est possible que par une persuasion polie, ou parfois
musclée. Or, nous avons un plus grand pouvoir auprès des
entreprises canadiennes. J’aimerais que tous les trois vous me
parliez de la responsabilité sociale des sociétés et des mesures
particulières que vous mettez en place. Les entreprises
canadiennes qui externalisent leur production ont certaines
obligations, alors que faites-vous à ce chapitre?

M. McMullen : Nous avons vu beaucoup d’exemples qui ne
laissent aucune place à l’ambiguïté, mais, tout récemment,
l’effondrement du Rana Plaza l’a bien illustré : les Canadiens ne
veulent pas acheter de produits d’entreprises impliquées, disons,
dans des situations terribles à l’étranger. C’est le choc qu’a subi
Loblaw lorsqu’on a aperçu la marque Joe Fresh dans les
décombres de l’édifice du Rana Plaza.

Une des faiblesses du système de vérification à l’époque, c’est
que les entreprises ne cherchaient pas à déterminer si les
immeubles étaient sécuritaires; or, pour la plupart des
entreprises, il est désastreux que sa marque soit associée à
quelque chose de négatif. Nous conseillons les entreprises — et
l’effondrement du Rana Plaza est un bon exemple — sur les
mesures à prendre pour éviter que leur marque soit associée à
quelque chose de négatif. Si vous externalisez votre production ou
menez des activités en Allemagne, il y a beaucoup de choses dont
vous ne devez pas vous inquiéter, parce que les institutions
allemandes prévoient des mesures de protection. Mais dans un
pays comme le Bangladesh, par exemple, le simple fait qu’un
certificat indique que l’immeuble est sécuritaire ne signifie pas que
l’immeuble est sécuritaire; la simple existence d’un document
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diligence where they find trusted outside parties to validate for
them that they are not inadvertently being complicit in activities
that could harm their reputation or brand afterwards.

One of the things we do in our trade offices abroad in
developing countries is to point out to companies, especially to
newcomers, that there may be risks that they are unaware of that
could be very harmful to their business and reputations, and we
help to point them in the right direction so that they can avoid
those risks.

Mr. MacArthur: I would only add that consumers are
important but also shareholders of the company are important
and the reputation of the company in the eyes of government is an
important consideration in a globalized world. In a globalized
world you have blow-back.

One company in particular, Loblaw, showed leadership in the
corporate community — international leadership, not just in
Canada— and decided to stay the course in Bangladesh but take
corrective measures quickly, and continue employing thousands
of particularly women who would depend on this kind of work for
their own empowerment. I think this company did the right thing
in taking corrective measures. It has people on the ground now
watching the situation much more closely, and I think they are
doing that because they are very sensitive to not just consumers
but shareholder and government opinion.

Senator Hubley: Thank you for being here today and for your
presentations.

You’ve mentioned Loblaw and I am sure there are other
companies we could be using as well. Are they willing to go even
one step further and identify to Canadians on the garments that
are outsourced, put a label or a tag on that garment to identify for
Canadians that this garment has been made in certain conditions
that are conducive to what Canadians feel would be a respectful
way for a worker to be treated?

Mr. MacArthur:Madam Chair, I think the companies, Loblaw
in this particular case, are joining the accord in order to be known
to be taking corrective action. Therefore, belonging to the accord
or the alliance is seen by companies as showing to the outside
world that they are becoming more responsible in where they
source product.

What is difficult in Bangladesh and other countries is that you
can be dealing with a reputable company in Bangladesh but they
outsource to less reputable suppliers without the knowledge of the

selon lequel un syndicat est en place et les travailleurs sont
rémunérés de façon équitable ne signifie pas nécessairement que
c’est la réalité. Ainsi, les entreprises doivent faire preuve d’une
rigueur beaucoup plus grande dans leur diligence raisonnable, en
trouvant des tiers indépendants qui leur confirmeront qu’ils ne
sont pas impliqués à leur insu dans des activités susceptibles de
nuire à leur réputation ou de ternir leur image de marque par la
suite.

L’une des choses que nous faisons dans nos bureaux
commerciaux à l’étranger, dans des pays en développement,
c’est de signaler aux entreprises— surtout celles qui arrivent sur le
marché — la possibilité qu’il y ait des risques dont elles ignorent
l’existence et qui pourraient faire beaucoup de mal à leurs affaires
et à leur réputation, et nous les aidons à prendre la bonne voie
pour éviter ces risques.

M. MacArthur : J’ajouterais seulement que si les
consommateurs sont importants, les actionnaires de la société le
sont aussi; en outre, la réputation de la société aux yeux du
gouvernement est une considération importante dans un contexte
de mondialisation. Dans un contexte de mondialisation, il y a des
contrecoups.

Une société en particulier, Loblaw, a fait preuve de leadership
dans le milieu des affaires — à l’échelle internationale, pas
seulement au Canada— et a décidé de rester au Bangladesh, mais
de prendre des mesures correctives rapidement; elle a continué
d’employer des milliers de personnes, surtout des femmes, qui
dépendent de ce type de travail pour maîtriser leur destinée. Je
crois que cette société a fait la bonne chose en prenant des
mesures correctives. Elle a des représentants sur le terrain qui
observent aujourd’hui la situation de plus près, et je crois qu’elle
le fait parce qu’elle est très à l’écoute non seulement des
consommateurs, mais de l’opinion des actionnaires et du
gouvernement.

La sénatrice Hubley :Merci beaucoup d’être venus aujourd’hui
et d’avoir présenté vos exposés.

Vous avez parlé de Loblaw, et je suis certaine qu’on pourrait
donner l’exemple d’autres entreprises aussi. Sont-elles prêtes à
faire un pas de plus et à indiquer aux Canadiens — en apposant
une étiquette sur les vêtements fabriqués à l’étranger — que le
vêtement a été confectionné dans des conditions qui
correspondent à ce que les Canadiens jugent comme un
traitement respectueux pour un travailleur?

M. MacArthur : Madame la présidente, je crois que les
entreprises — Loblaw, en l’occurrence — prennent part à
l’accord pour montrer qu’elles prennent des mesures correctives.
Ainsi, les sociétés estiment que, en étant partie à l’accord ou à
l’alliance, elles montrent au monde qu’elles prennent leurs
responsabilités à l’égard de la production externalisée.

Ce qui est difficile au Bangladesh et dans d’autres pays, c’est
qu’on peut très bien faire affaire avec une entreprise digne de
confiance au Bangladesh, mais celle-ci peut recourir à des
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buyer in Canada or the U.S. or whatever the case may be, and this
is partly effected by massive corruption, which reigns in South
Asia, particularly in places like Bangladesh. So it’s very difficult.

That’s a question you could pose to the Retail Council of
Canada or a specific company, but I know from talking to
companies that they are joining these accords and alliances to
collectively take the kind of action that will satisfy consumers who
will not buy products with a guilty conscience.

Mr. McMullen: I was going to add briefly to my colleague’s
remarks that you look at these voluntary industry standards like
the accord or the alliance in Bangladesh, but there are many other
standards. Some apply in different markets. But especially the
accord and the alliance, because of the Rana Plaza collapse, have
been evolving very rapidly. They have been adding more things
that it becomes a part of the standard that members of the
different initiatives have to adopt, and a logical future step in that
evolution would be some sort of brand or mark that could be
attached to the clothes. We’ll see sometimes in the supermarket if
it’s fair trade coffee or something like that.

Senator Hubley: Traceability.

Mr. McMullen: Yes, but as there is work to do. As those
standards advance rapidly, that’s a logical next step for our
private sector colleagues to adopt, and we work and we encourage
the adoption of standards like that.

The Chair: I know Loblaw took a real leadership role and has
to be commended for that.

Do you know whether the Rana Plaza victims have been
compensated?

Mr. MacArthur: Yes. We understand the Government of
Bangladesh has provided approximately $20 million to the
Prime Minister’s National Relief Fund. The Bangladesh
Garment Manufacturers and Exporters Association has also
provided in US$1.85 million to cover the cost of rehabilitation,
salaries of the workers for three months and to support pregnant
workers.

More compensation from the government may be forthcoming,
but I should add that a global voluntary trust fund has been
established at the request of international trade unions and is
being chaired by the ILO. My understanding is that $15 million of
the requested $40 million has already been donated and that
Loblaws of Canada has provided $3.7 million to the trust fund in
addition to $285,000 in short-term compensation to the workers
in the factory in Rana Plaza that is producing garments for Joe
Fresh.

sous-traitants moins dignes de confiance à l’insu de l’acheteur
canadien ou américain— ou d’ailleurs—, et ce phénomène est en
partie facilité par la corruption massive qui règne en Asie du Sud,
surtout à des endroits comme le Bangladesh. Alors, c’est très
difficile.

C’est une question que vous pourriez poser au Conseil
canadien du commerce de détail ou à une entreprise
particulière, mais, à la lumière de mes conversations avec des
entreprises, je sais qu’elles prennent part à ces accords et à ces
alliances pour prendre collectivement le type de mesure qui
convaincra les consommateurs qui refusent d’acheter des produits
sans avoir la conscience tranquille.

M. McMullen : J’aimerais ajouter brièvement que vous
examinez ces normes volontaires de l’industrie, comme l’accord
ou l’alliance au Bangladesh, mais il y a bien d’autres normes. Elles
s’appliquent à différents marchés. Mais l’accord et l’alliance, tout
particulièrement, à la suite de l’effondrement du Rana Plaza,
évoluent très rapidement. On y intègre plus de choses pour que les
parties aux différents projets doivent les adopter, et la suite
logique serait la création d’une marque ou d’une griffe qui
pourrait être apposée aux vêtements. Parfois, au supermarché, on
peut voir que le café est un produit du commerce équitable ou
quelque chose comme ça.

La sénatrice Hubley : La traçabilité.

M. McMullen : Oui, mais il y a du travail à faire. Vu
l’évolution rapide de ces normes, c’est la voie que devraient
logiquement prendre nos collègues du secteur privé; nous
travaillons à l’adoption de normes comme celles-ci, et nous
encourageons les entreprises à le faire.

La présidente : Je sais que Loblaw a vraiment fait preuve de
leadership, et il faut l’en féliciter.

Savez-vous si les victimes du Rana Plaza ont été
dédommagées?

M. MacArthur : Oui. Nous croyons savoir que le
gouvernement du Bangladesh a versé environ 20 millions de
dollars au Prime Minister’s National Relief Fund. La Bangladesh
Garment Manufacturers and Exporters Association a aussi versé
1,85 million de dollars américains pour couvrir les coûts de
réadaptation et le salaire des travailleurs pour une période de trois
mois et afin de venir en aide aux travailleuses enceintes.

Le gouvernement offrira peut-être une aide financière
supplémentaire, mais je dois ajouter qu’un fonds de
contributions volontaires mondial a été établi à la demande
d’organisations syndicales internationales et est présidé par l’OIT.
Je crois comprendre que 15 des 40 millions de dollars demandés
ont déjà été versés, et Loblaw Canada a injecté 3,7 millions de
dollars dans le fonds, en plus des 285 000 $ alloués à titre
d’indemnisation à court terme à l’intention des travailleurs de
l’atelier du Rana Plaza qui produisait des vêtements pour la
marque Joe Fresh.
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Senator Ataullahjan: Has the Government of Bangladesh been
receptive to the increased attention on its garment industry?

Mr. MacArthur: I do think that the Government of
Bangladesh, through its high commissioner here in Ottawa, who
has been meeting with us, and through regular meetings that our
high commissioner in Dhaka has been having, is feeling the
pressure, feeling the heat. For example, we’re still not satisfied
that they have hired the 200 additional inspectors that they
promised they would.

On the other hand, it is good to see, through the alliance and
the accord, the large number of factories that have been inspected
properly since the catastrophe over a year ago. I can tell you that
under the accord 400 factories in total have been inspected. Under
the alliance, 473 factories have been inspected, and this includes
electrical and fire safety, structural integrity. This is, in just a year,
quite a remarkable change, and the fact that on a regular basis the
minister of labour and the minister of foreign affairs are very
sensitive to international opinion, including the views of this
committee and the Government of Canada, and they are very
conscious that you and the Parliament of Canada are very
interested in the subject. I can assure you the High Commission of
Bangladesh is very interested in what we are discussing today
because they, too, realize that it is their leading export industry.
Tey are the second biggest exporters of garments in the world and
the golden goose must be saved and brought back in a way that is
a win-win for everybody. They are taking this very seriously
because it’s such a large part of their GDP. Eighty per cent of
their exports are garments.

Senator Ataullahjan: You’re saying that companies are more
aware of their social responsibilities. For example, Trimark had
audited the Rana Plaza twice but had not done a structural survey
because they were not common at the time. Has that changed?

Mr. MacArthur: Yes, indeed, that has changed because the
leading Bangladesh University of Engineering and Technology
and has been brought in by the Government of Bangladesh. Their
specialist structural engineers are directly involved in all these
factory inspections, which were not happening before, and so they
have woken up to this serious problem and they are making
serious efforts.

We are not completely satisfied yet with all of their efforts, but
they are moving in the right direction. And the involvement of
engineers from the university of technology, at the instruction of
the Government of Bangladesh, is an important new factor.

Senator Ataullahjan: Last July when I visited the collapsed
building, the Rana factory, the minute I arrived I was greeted by a
group of parents who were still waiting for their children’s bodies;

La sénatrice Ataullahjan : Le gouvernement du Bangladesh a-t-
il été réceptif face à l’attention accrue dirigée sur son industrie du
vêtement?

M. MacArthur : Je crois effectivement que le gouvernement du
Bangladesh — par l’intermédiaire de son haut-commissaire ici à
Ottawa, qui tient des rencontres avec nous, et à l’occasion de
rencontres régulières que tient notre haute-commissaire à Dhaka
— ressent la pression, comprend le message. Par exemple, nous ne
sommes toujours pas convaincus qu’il a embauché 200 inspecteurs
additionnels comme il a promis de le faire.

En revanche, il est bon de voir, grâce à l’alliance et à l’accord,
le grand nombre d’usines de confection qui ont effectivement fait
l’objet d’une inspection adéquate depuis la catastrophe, il y a un
an. Je peux vous dire que, aux termes de l’accord, 400 usines ont
été inspectées au total. Dans le cadre de l’alliance, 473 usines ont
été inspectées, entre autres sur les plans de la sécurité du système
électrique, de la sécurité-incendie et de l’intégrité structurale. En
un an seulement, il s’agit d’un changement absolument
remarquable, sans parler du fait que, régulièrement, le ministre
du Travail et le ministre des Affaires étrangères se montrent très à
l’écoute de l’opinion internationale, y compris le point de vue du
comité et du gouvernement du Canada, et sont très conscients du
fait que le Parlement du Canada et vous-même s’intéressent
beaucoup à ce sujet. Je peux vous garantir que le haut-
commissariat du Bangladesh est très intéressé par notre
discussion d’aujourd’hui, car il est conscient aussi qu’il s’agit de
sa principale industrie d’exportation. Ce pays est le deuxième
exportateur de vêtements en importance au monde, et il faut
sauvegarder cette poule aux œufs d’or et la rétablir de sorte que
tout le monde y gagne. Il prend la situation très au sérieux, car
cela représente une part énorme de son PIB. En effet, 80 p. 100 de
ses exportations sont des vêtements.

La sénatrice Ataullahjan : Vous dites que les entreprises sont
plus conscientes de leurs responsabilités sociales. Par exemple,
Trimark avait mené deux vérifications de l’édifice Rana Plaza,
mais n’avait pas fait d’étude structurale parce que ce n’était pas
pratique courante à l’époque. Cela a-t-il changé?

M. MacArthur : Oui, en effet, cela a changé, grâce au
leadership de la Bangladesh University of Engineering and
Technology, invitée à intervenir par le gouvernement du
Bangladesh. Ses ingénieurs spécialisés en structures participent
directement à toutes ces inspections d’usines de confection, ce qui
n’était pas le cas avant, alors on s’est rendu à l’évidence quant à la
gravité du problème, et on déploie des efforts importants.

Nous ne sommes pas complètement satisfaits de tous les efforts
déployés, mais le pays avance dans la bonne direction. Et
l’intervention des ingénieurs de l’université de technologie, à la
demande du gouvernement du Bangladesh, est un nouveau
facteur important.

La sénatrice Ataullahjan : En juillet dernier, lorsque j’ai visité
les décombres de l’édifice, de l’usine du Rana, dès que je suis
arrivée sur place, j’ai été accueillie par un groupe de parents qui
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they were still buried. In talking to them, they let me know that
they had not been compensated. Do we know if it has changed
since then?

I must pay tribute to Loblaw, because when I came back,
looking through the rubble, like you mentioned, there were the
Joe Fresh labels, which were very apparent You could see them
when you walked around the collapsed building. I got in touch
with them and they got in touch with me right way, and
Bob Chant, the senior vice-president of corporate affairs,
communicated to us; he encouraged me to visit their store in
Toronto. Loblaw has taken a leading role, and I’m proud of the
work they have done.

I still keep thinking of all those parents sitting there in the heat
just waiting for some news of their children, and they hadn’t been
compensated also.

Mr. MacArthur: There has been some provision for
rehabilitation and re-employment support to the victims of the
Rana Plaza; so there have been efforts in that regard. I think the
ILO contribution is going to be part of that.

This was a terrible tragedy, over 1,000 people. It falls to the
Government of Bangladesh to take action. They’re doing the best
they can. For example, this is important: They’ve developed a
publicly available database as a platform for reporting on labour,
factory and building inspections, which lists currently
3,400 garment factories. That gives you an idea of the
magnitude of the problem. There are 3,400 registered, but there
are hundreds, if not thousands, of additional factories which are
completely unsafe.

Through the accord and the alliance and the certification and
inspections which weren’t happening before, in the depth of
structural integrity in buildings — for example, fire safety — we
believe that over time those factories that are unsafe and should
not be producing will be put out of business. It’s in the interests of
the Bangladeshi government to do so in order to protect the
country’s brand in its leading industry sector.

In terms of further compensation, I have nothing to add. The
trust fund is there. As you can see, there is $50 million that still
needs to be filled; it hasn’t reached its $40 million target yet. We
encourage industry and unions and others to contribute to that
trust fund for the future, particularly for those survivors who are
injured, paralyzed, missing limbs and are in great difficulty for
their future.

Senator Eggleton: Thank you for the work you’re doing there;
you’re doing quite a bit of work that you’ve outlined for us.

attendaient encore de récupérer le corps de leurs enfants, qui
étaient encore ensevelis. Lorsque je leur ai parlé, j’ai appris qu’ils
n’avaient pas encore été indemnisés. Savons-nous si la situation a
changé depuis lors?

Je dois saluer le travail de Loblaw, car, lorsque je suis
retournée, en fouillant dans les décombres, comme vous l’avez
mentionné, il y avait des étiquettes de Joe Fresh, qui étaient faciles
à voir. Vous pouviez les apercevoir en faisant le tour de l’édifice
effondré. J’ai communiqué avec les représentants de l’entreprise,
qui ont tout de suite répondu à mon appel, et Bob Chant,
vice-président principal aux Affaires corporatives et aux
communications, nous a parlé; il m’a encouragée à visiter le
magasin à Toronto. Loblaw a fait preuve de leadership, et je suis
fière du travail que la société a accompli.

Je repense toujours à tous ces parents qui attendaient là, sous
une chaleur torride, tout simplement pour avoir des nouvelles de
leurs enfants, et ils n’avaient pas non plus été indemnisés.

M. MacArthur : On a pris des mesures visant la réadaptation et
l’aide à l’emploi pour les victimes du drame du Rana Plaza; alors
des efforts ont été déployés à cet égard. Je crois que la
contribution de l’OIT s’inscrira dans ce courant.

C’était une grande tragédie, plus de 1 000 personnes ont perdu
la vie. Il incombe au gouvernement du Bangladesh de prendre des
mesures. Il fait de son mieux. Par exemple, voici une chose très
importante : il a mis au point une base de données ouverte au
public pour rendre des comptes sur les inspections du travail, des
usines et des bâtiments, et 3 400 ateliers de confection de
vêtements y figurent actuellement. Cela vous donne une idée de
l’ampleur du problème. On y recense 3 400 usines de confection,
mais il y a des centaines, voire des milliers, d’usines
supplémentaires qui ne sont pas du tout sécuritaires.

Par l’intermédiaire de l’accord et de l’alliance, qui donnent lieu
à une certification et à des inspections qui n’étaient pas une réalité
par le passé, au chapitre de l’intégrité structurale des immeubles
— par exemple, la sécurité-incendie —, nous croyons que, au fil
du temps, les ateliers qui ne sont pas sécuritaires et qui ne
devraient pas être des lieux de production seront voués à la
faillite. C’est dans l’intérêt du gouvernement bangladais s’il veut
protéger l’image de marque du pays et son principal secteur
industriel.

En ce qui concerne toute indemnisation ultérieure, je n’ai rien à
ajouter. Le fonds est là. Comme vous pouvez le constater, il reste
50 millions de dollars à recueillir; la cible de 40 millions de dollars
n’a pas encore été atteinte. Nous encourageons l’industrie et les
syndicats, ainsi que d’autres joueurs, à contribuer à ce fonds pour
l’avenir, surtout pour les survivants qui sont blessés ou paralysés,
ont perdu un membre ou font face à un avenir incertain.

Le sénateur Eggleton : Je vous remercie du travail que vous
effectuez là-bas; vous faites beaucoup de travail, selon ce que vous
nous décrivez.
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You have put in $8 million, you’re working with the
United Kingdom and the Netherlands on this program, and
you have outlined your objectives. The first one is to strengthen
the Government of Bangladesh’s governance regulation and
inspection of the garment sector.

I don’t want to be too skeptical or cynical about this, but
Bangladesh has ratified all sorts of conventions and ILO
instruments over the years. Obviously they haven’t had the
political will to implement them because this mess probably
wouldn’t have happened.

I guess one of the things that results in the lack of political will
is all that corruption that goes on there. Building capacity is nice,
but how will you overcome the lack of political will and the
corruption?

Mr. McMullen: If I can describe it very broadly, there are two
aspects to our policies in cases like this. The gold standard, the
ultimate goal, is to help countries to be able to properly manage
and regulate their own corporate sectors. That’s how most of the
developed world operates. That provides a nice environment for
companies that don’t have to worry about things like whether the
elevator is safe in the building. They can just focus on their
business.

I think my colleague would agree with me that Bangladesh
would be a long-term project. There’s a long way to go, but you
can make incremental progress. That’s only one aspect of the
policy. We recognize how difficult that is.

The other aspect of the policy is to make sure that companies
are aware that when you’re operating in these challenged markets,
you can’t rely on the government certificate or backstop like you
can in Canada, the United States or France. They need to
substitute for those things that are missing.

If you are going to have a subcontract to produce ready-made
garments, for example, you can’t necessarily assume that the
workers in that factory are being properly and fairly treated the
way you would want in a manner that is consistent for your
brand. You need to get outside, independent verification to
establish that that’s the case so you don’t inadvertently get
yourself into a situation like Loblaw and other companies found
themselves in in the Rana Plaza collapse.

There is a thriving and growing ecosystem of companies that
do exactly that. They will inspect factories, sometimes
undercover; they’ll do interviews with workers and they’ll look
for things like fire safety and so on. New — this was with Rana
Plaza— building integrity is something else they look at. There is
this growing list of check-offs that you can, through your own
other mechanisms, determine if it is okay.

Vous avez versé une contribution de 8 millions de dollars, vous
travaillez avec le Royaume-Uni et les Pays-Bas dans le cadre de ce
programme, et vous avez décrit vos objectifs. Le premier est de
renforcer la gouvernance du gouvernement du Bangladesh sur le
plan de la réglementation et des inspections touchant le secteur du
vêtement.

Je ne voudrais pas me montrer trop sceptique ou cynique ici,
mais le Bangladesh a ratifié toutes sortes de conventions et
d’instruments de l’OIT au fil des ans. De toute évidence, le pays
n’a pas la volonté politique nécessaire pour les mettre en œuvre,
sinon, ce gâchis ne serait probablement pas survenu.

J’imagine qu’une des choses à l’origine du manque de volonté
politique, c’est toute la corruption qu’il y a là-bas. Il est bien de
renforcer la capacité, mais comment surmonterez-vous le manque
de volonté politique et la corruption?

M. McMullen : Si je peux le décrire de façon très générale, nos
politiques pour les cas comme celui-ci ont deux aspects. Le
modèle d’excellence, le but ultime, est d’aider le pays à acquérir la
capacité de gérer et réglementer de façon adéquate son propre
secteur privé. C’est ainsi que fonctionne la majeure partie du
monde industrialisé. Cela crée un bon environnement où les
entreprises n’ont pas à s’inquiéter de choses comme la sécurité de
l’ascenseur dans l’immeuble. Elles peuvent concentrer leurs efforts
sur leurs activités.

Je crois que mon collègue serait d’accord pour dire que le
Bangladesh est un projet à long terme. Il y a beaucoup de chemin
à faire, mais il est possible de réaliser des progrès graduels. Voilà
un aspect de la politique. Nous reconnaissons à quel point c’est
difficile.

L’autre aspect de la politique consiste à faire en sorte que les
entreprises sachent que, lorsqu’elles mènent des activités dans ces
marchés à problèmes, elles ne peuvent pas se fier aux certificats ou
aux garanties du gouvernement comme c’est le cas au Canada,
aux États-Unis ou en France. Elles doivent compenser ces choses
qui manquent.

Si vous recourez à la sous-traitance pour produire des
vêtements prêts-à-porter, par exemple, vous ne pouvez pas
présumer que les travailleurs de l’atelier de confection sont
traités correctement et équitablement, d’une façon qui reflète
votre image de marque. Vous devez retenir les services d’un
vérificateur indépendant pour vous assurer que c’est le cas, afin de
ne pas vous impliquer par inadvertance dans une situation
malheureuse, comme l’ont fait Loblaw et d’autres entreprises lors
de l’effondrement du Rana Plaza.

Il y a un écosystème prospère et grandissant d’entreprises qui
font exactement cela. Elles inspectent des usines, parfois de façon
secrète; elles mènent des entrevues auprès de travailleurs et
vérifient des choses comme la sécurité-incendie, entre autres.
L’intégrité des nouveaux bâtiments — depuis le drame du Rana
Plaza — est aussi quelque chose qu’elles vérifient. Il y a une liste
grandissante de points que vous pouvez, à l’aide de vos propres
mécanismes indépendants, vérifier pour déterminer si la situation
est acceptable.
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As my colleague mentioned, as more and more foreign buyers,
Canadians amongst them, are insisting on certain minimum
standards before they will even do business with a company, that
encourages the ones who are trying to win advantage by offering
really low prices and taking advantage of the workers to say, ‘‘No,
no, the way I win advantage is I take good care of my workers,
give them a safe working environment and pay them a fair wage.’’
As the private standards start to have a greater impact on the
market, it still has the effect, even if the government has been
unable to carry out its proper functions of governance.

Senator Eggleton: Let me pick up on that. Where does Canada
rank in terms of the garments coming out of Bangladesh? I know
there are other countries, but we’re talking about Bangladesh
primarily at this point. Where does Canada rank vis-à-vis the
other countries that also import garments from there? The United
States is first, I would assume.

Mr. MacArthur: The United States and the European Union
would be the two leading buyers.

Senator Eggleton: How far down the list are we?

Mr. MacArthur: I would say we would be down in the middle.
Even China is taking exports from Bangladesh, so it is a
worldwide industry; they are supplying much of the world,
including China.

Senator Eggleton: So we are not the biggest player on the block
there.

Mr. MacArthur: No.

Senator Eggleton: How are the different countries — I’ll say
countries and companies, because we’ve singled out Loblaw, and
they seem to be acting on this responsibly, even if they got shamed
into it. Are other companies doing it? I heard when they first went
in and put some money in, that other companies like Walmart, for
example, were reluctant to do that. Tell me about other countries
and companies. Are they working towards the same end as we are,
or are we just whistling there on our own?

Mr. McMullen: We keep talking about Loblaw, but it is worth
mentioning the accord and the alliance are two multinational,
private-sector driven standards. I’m looking through my notes.
One of them is very North American-centric and so a lot of major
Canadian brands are in that one.

Senator Eggleton: Which one is that? I wanted to ask you why
we have two.

Mr. McMullen: The alliance is very North American-centric,
lots of American and Canadian brands in it. The accord is largely
European. But Loblaw, looking at the two different choices they
had, decided to go with the accord. Loblaw is part of the accord.
What’s happening is these companies, assisted by governments
like Canada, are looking at how we independently certify that

Comme l’a mentionné mon collègue, de plus en plus
d’acheteurs étrangers, dont des Canadiens, insistent sur le
respect de certaines normes minimales avant même d’accepter
de faire affaire avec une entreprise, ce qui encourage celles qui
tentent de se distinguer en offrant des prix vraiment bas et en
exploitant les travailleurs à se dire : « Non, non; je vais me
démarquer de la concurrence en prenant soin de mes employés, en
leur offrant un environnement de travail sécuritaire et en leur
versant un salaire équitable. » Lorsque les normes du secteur
privé auront une incidence grandissante sur le marché, l’effet sera
là, même si le gouvernement n’a pas réussi à exercer sa fonction de
gouvernance.

Le sénateur Eggleton : Permettez-moi d’intervenir ici. Où se
classe le Canada en ce qui concerne les vêtements qu’exporte le
Bangladesh? Je sais qu’il y a d’autres pays, mais nous parlons
surtout du Bangladesh à l’heure actuelle. Où se classe le Canada
par rapport aux autres pays qui importent aussi des vêtements du
Bangladesh? Les États-Unis sont les premiers importateurs, je
suppose.

M. MacArthur : Les États-Unis et l’Union européenne sont les
deux principaux acheteurs.

Le sénateur Eggleton : Sommes-nous très loin derrière?

M. MacArthur : Je dirais que nous nous trouvons au milieu du
palmarès. Même la Chine importe des vêtements du Bangladesh;
c’est donc une industrie mondiale; le pays approvisionne une
grande partie du monde, dont la Chine.

Le sénateur Eggleton : Alors, nous ne sommes pas le plus gros
joueur sur le terrain.

M. MacArthur : Non.

Le sénateur Eggleton : Comment les différents pays... Je vais
dire pays et entreprises, car nous nous en sommes tenus à Loblaw,
qui semble prendre ses responsabilités, quoique sous le coup de la
honte. Y a-t-il d’autres entreprises qui font cela? J’ai entendu dire
que Loblaw est arrivée et a versé une contribution, d’autres
sociétés, comme Walmart, étaient réticentes à le faire. Parlez-moi
d’autres pays et d’autres entreprises. Travaillent-ils dans le même
sens que nous, ou faisons-nous cela tout seuls?

M. McMullen : Nous parlons beaucoup de Loblaw, mais il
convient de mentionner que l’accord et l’alliance sont deux
normes multinationales établies par le secteur privé. Je parcours
mes notes. L’une d’elles est très axée sur l’Amérique du Nord,
alors un grand nombre de grandes marques canadiennes en font
partie.

Le sénateur Eggleton : De quelle norme parlez-vous? Je voulais
vous demander pourquoi nous en avons deux.

M. McMullen : L’alliance est très centrée sur l’Amérique du
Nord et regroupe beaucoup de marques américaines et
canadiennes. L’accord est largement européen. Mais Loblaw,
après avoir regardé les deux choix à sa disposition, a décidé de se
rallier à l’accord. Loblaw est partie à l’accord. Ce qui arrive, c’est
que ces entreprises, avec le soutien de gouvernements comme celui
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labour rights, as we would define them, are respected, worker
safety, as we would define it, is respected, and they are gradually
adding to this list.

It’s a multinational effort that Canada is playing a role in. And
it’s not just Bangladesh. We’re focused on Bangladesh because of
the Rana Plaza catastrophe, but these same standards are also
having an impact in other developing countries.

Senator Eggleton: That’s a good thing to know, but how do we
ensure that both the countries and companies stick to this? If a
few months or a couple years down the line, there is no focus, no
attention, and garments are still being bought cheaply. How do
we make sure they stick to it?

Mr. McMullen: When we talked to companies, a lot of them
already get it. It’s a sense of preaching to the converted.

Some others, especially the ones new to working in the
developing world, the way I’ve been telling the story when I’ve
been working with companies abroad is it’s like your fire
insurance. The Rana Plaza collapse pictures with the Joe Fresh
brand are really good to show because then they get it. That’s the
damage to your brand if you allow yourself to get into this kind of
thing, so you need to put the effort and the resources into making
sure all the things that I mentioned. To slack off is like not paying
your fire insurance premiums; there might be a short-term gain,
but you open yourself up to huge risk.

Senator Eggleton: The Department of Foreign Affairs is going
to help these companies stick to it?

Mr. McMullen: The ones that come to us and seek our advice,
we think it’s a very compelling story.

Senator Marshall: I wanted to talk a bit about the
interdepartmental working group where there are quite a few
departments involved.

Also, in response to questions from Senator Eggleton, you
were talking about other countries and other groups. Then, of
course, in your introductory remarks, there was reference to the
900 trade officers.

Who is bringing this together? Who is the lead? Is it Foreign
Affairs? Who is coordinating this? It seems like you have a
number of players involved. Who keeps everything together?

Mr. McMullen: A core process that we’re part of— and it’s an
obligation for Canada as a member of the OECD — the OECD
has guidelines for multinational enterprises. They are a fairly well
elaborated set of standards about how an OECD member’s
companies are supposed to behave in the developing world

du Canada, étudient les façons d’attester que les droits des
travailleurs — tels que nous les définirions — sont respectés et la
sécurité des travailleurs, comme nous la définirions, est respectée,
puis elles ajoutent graduellement des choses à la liste.

Il s’agit d’un effort multinational dans le cadre duquel le
Canada joue un rôle. Et on ne se limite pas au Bangladesh. Nous
avons beaucoup parlé du Bangladesh à cause de la catastrophe du
Rana Plaza, mais ces mêmes normes ont aussi un impact dans
d’autres pays en développement.

Le sénateur Eggleton : C’est une bonne chose à savoir, mais
comment pouvons-nous veiller à ce que les pays et les entreprises
appliquent toujours les normes? Si, dans quelques mois ou dans
quelques années, on perd le cap ou on cesse de prêter attention et
que les vêtements sont achetés à faible prix... Comment peut-on
s’assurer qu’ils continuent à les appliquer?

M. McMullen : En parlant aux entreprises, nous avons
constaté que beaucoup d’entre elles comprennent déjà l’enjeu.
En quelque sorte, on prêche les convertis.

Pour d’autres, surtout ceux qui arrivent tout juste dans le
monde en développement, l’argument que je présente aux
entreprises à l’étranger, c’est que c’est comme une assurance
contre l’incendie. Les photos de l’effondrement du Rana Plaza sur
lesquelles on voit la marque Joe Fresh sont un excellent exemple à
donner; elles sont extrêmement parlantes. Ce sont les dommages
que risque votre image de marque si vous vous laissez entraîner
dans ce genre de choses, alors, il faut déployer les efforts et
affecter les ressources nécessaires pour s’assurer de tout ce que j’ai
mentionné. Tout laisser-aller équivaudrait à ne pas payer sa prime
d’assurance contre l’incendie; il peut y avoir un gain à court
terme, mais on s’expose à un risque énorme.

Le sénateur Eggleton : Le ministère des Affaires étrangères va-
t-il aider ces entreprises à se conformer?

M. McMullen : Celles qui viennent à nous et nous demandent
conseil; nous trouvons que l’argument est très convaincant.

La sénatrice Marshall : Je voulais parler un peu du groupe de
travail interministériel, qui regroupe un bon nombre de
ministères.

Du reste, en réponse aux questions du sénateur Eggleton, vous
avez parlé d’autres pays et d’autres groupes. Ensuite, dans votre
déclaration préliminaire, vous avez mentionné les 900 agents du
commerce.

Qui rassemble tous ces éléments? Qui dirige? Est-ce Affaires
étrangères? Qui assure la coordination? Il semble que vous ayez
un certain nombre de joueurs. Qui assure la cohésion?

M. McMullen : Un processus central auquel nous participons;
c’est une obligation du Canada à titre de membre de l’OCDE...
Celle-ci a des lignes directrices à l’intention des multinationales. Il
s’agit d’un ensemble de normes assez détaillées sur le
comportement que sont censées adopter les entreprises des pays
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because developing countries lack the capacity to ensure that
companies behave in the right way.

That is my role in the Department of Foreign Affairs and
Trade, to both work with the OECD to improve and further
elaborate the guidelines. We do that. This interdepartmental
working group is a key source of data and input for us because we
are not the technical experts in a lot of areas, but we rely on our
interdepartmental colleagues to fill the gaps.

Also, we have a national contact point. That’s another
obligation under the OECD where complaints can come to us
about the behaviour of a Canadian company abroad. We will
investigate those complaints and try to bring resolution and
remedy to those situations.

Senator Marshall:Who would be the lead? Somebody has to be
boss. Would it be Foreign Affairs?

Mr. McMullen: The Department of Foreign Affairs, Trade and
Development is the lead for the OECD Guidelines for
Multinational Enterprises. One of my roles in the department is
that particular function.

Senator Marshall: So as part of this group, who sets the
objectives? As a group, do you decide what your objectives are? Is
it formalized like that? Are there certain objectives you have?
How do you measure whether you are successful? How do you
measure whether you’re actually achieving anything? Is it that you
set your objectives early on and then you go through and
determine that last year, you were able to achieve this, that and
something else, or is it more informal than that?

Mr. McMullen: I’ll say that we have three fundamental
objectives. One is that we need to promote the guidelines
amongst our companies. We track our promotional activities
very closely, whether we are speaking at an event, publishing a
brochure or using our convening power and bringing a lot of
players together to talk about a specific issue. We do these things
and we track what we do.

Senator Marshall: You track what you do. Do you also track
whether you have convinced others to do what you’re
recommending?

Mr. McMullen:We don’t track the conversion efforts from our
evangelical works. We don’t track that per se, but we track, for
example, our colleagues in Natural Resources Canada who have
done some surveys and they’ve discovered that the term
‘‘corporate social responsibility’’ within the industry has gone
from almost zero recognition to very high levels of recognition in
roughly the same time period from us starting to promote these

membres de l’OCDE dans les pays en développement, car ces
derniers n’ont pas la capacité de s’assurer que ces entreprises se
comportent correctement.

C’est mon rôle au sein du ministère des Affaires étrangères et
du Commerce international : travailler avec l’OCDE en vue
d’améliorer les lignes directrices et de les pousser plus loin. Nous
faisons cela. Ce groupe de travail interministériel est pour nous
une source clé de données et de commentaires, car nous ne
possédons pas une expertise technique dans beaucoup de ces
secteurs, mais nous nous en remettons à nos collègues d’autres
ministères pour combler les lacunes.

Nous avons aussi un point de contact national. C’est une autre
obligation imposée par l’OCDE, de sorte que les plaintes puissent
nous parvenir au sujet du comportement d’une entreprise
canadienne à l’étranger. Nous menons des enquêtes à la suite de
ces plaintes et essayons de régler ces situations et d’y remédier.

La sénatrice Marshall : Qui dirige? Quelqu’un doit chapeauter
tout cela. Est-ce Affaires étrangères?

M. McMullen : Le ministère des Affaires étrangères, du
Commerce et du Développement est responsable des Principes
directeurs de l’OCDE à l ’ intention des entreprises
multinationales. J’exerce — entre autres — cette fonction
particulière au sein du ministère.

La sénatrice Marshall : Alors, dans ce groupe, qui fixe les
objectifs? Est-ce le groupe qui décide quels sont vos objectifs? Est-
ce aussi officiel que cela? Avez-vous certains objectifs? Comment
mesurez-vous votre réussite? Comment déterminez-vous si vous
accomplissez quelque chose? Fixez-vous vos objectifs dès le début,
pour ensuite déterminer si, l’an dernier, vous avez réussi à
accomplir ceci, cela et quelque chose d’autre, ou est-ce moins
officiel que cela?

M. McMullen : Je dirais que nous avons trois objectifs
fondamentaux. Tout d’abord, nous devons promouvoir les
principes directeurs auprès de nos entreprises. Nous suivons de
très près nos activités promotionnelles, que ce soit un discours
prononcé lors d’un événement, la publication d’une brochure ou
le recours à notre capacité de rassembler les joueurs pour parler
d’un enjeu particulier. Nous faisons ces choses et nous en assurons
le suivi.

La sénatrice Marshall : Vous assurez le suivi de ce que vous
faites. Suivez-vous aussi le suivi de ce que font les autres, pour
voir si vous les avez convaincus de donner suite à vos
recommandations?

M. McMullen : Nous n’assurons pas le suivi de notre
prosélytisme. Nous n’en assurons pas le suivi à proprement
parler, mais nous suivons, par exemple, nos collègues de
Ressources naturelles Canada, qui ont mené des sondages et ont
découvert que le terme « responsabilité sociale des entreprises »,
qui était à peu près inconnu dans l’industrie, a atteint des niveaux
de reconnaissance très élevés au cours de la période où nous avons
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concepts and ideas. We don’t have rigorous tracking, but when we
have done statistical samples, we can see that we are making
progress.

Senator Marshall: That you are making an impact. Okay.

I know we’re talking about the garment industry here, but is
that the only area you’re looking at? I was reading an article this
weekend in National Geographic, and they were talking about
Bangladesh and how different countries take their old vessels
there to be demolished and cut up. Do you also look at other
industries besides the garment industry?

Mr. McMullen: I would say well over 90 per cent of the work
that we do is actually in the extractive sector, such as Canadian
mining companies and Canadian oil and gas companies operating
abroad. From our experience, that has been where some of the
biggest risks of unexpected and inadvertent problems have arisen.

Under our obligations, it’s only when Canadian companies are
operating abroad. I am not aware of a case of Canadian
companies that are operating in the ship demolition business.
Were there such companies involved, that could be a case for us, if
we heard something, and we would then start looking at that
sector.

For example, if I look at ready-made garments, within the
OECD, we all speak and work together, and our colleagues in
France have done excellent work on the ready-made garment
sector, which has been helpful to us in informing our policy.

But within the OECD consensus, Canada has been a real leader
in the mining and oil and gas sectors, developing policies and
guidelines that have been then spread and adopted by other
OECD members as they look at their corporate sector operating
abroad.

Senator Marshall: That’s interesting. Thank you.

Senator Hubley: I’m going to pick up a percentage. Eighty to
85 per cent of the garment workers employed around the world
are women, and in the developing world, children are commonly
employed in the garment industry as well.

With respect to the issues that would arise, would they be
discussed at any of the levels of talks that you would be having
with other countries that have a garment industry in particular?

Mr. McMullen: Yes. The rights of women and particularly the
rights of children are areas that we spend a great deal of time
looking at and thinking about. It’s not necessarily as simple as
you may think at first glance. For example, if children are
working in the factory, ending that employment could actually be

commencé à promouvoir ces concepts et ces idées. Nous
n’assurons pas un suivi rigoureux, mais, lorsque nous
recueillons des échantillons statistiques, nous pouvons constater
que nous faisons des progrès.

La sénatrice Marshall : Vos efforts ont des retombées.
D’accord.

Je sais que nous parlons de l’industrie du vêtement ici, mais est-
ce le seul secteur que vous étudiez? J’ai lu en fin de semaine un
article paru dans le National Geographic qui parlait du
Bangladesh et du fait que différents pays envoyaient leurs vieux
navires là-bas pour qu’ils soient démolis et mis en morceaux.
Suivez-vous des industries autres que celles du vêtement?

M. McMullen : Je dirais que plus de 90 p. 100 de notre travail
se rattache en fait au secteur de l’extraction, qui englobe des
sociétés minières canadiennes et des sociétés pétrolières et gazières
canadiennes qui mènent des activités à l’étranger. Selon notre
expérience, c’est dans ce secteur que se sont concrétisés les plus
grands risques de problèmes inattendus et accidentels.

Nos obligations de surveillance ne visent que les entreprises
canadiennes qui mènent des activités à l’étranger. À ma
connaissance, il n’y a pas eu de cas d’entreprise canadienne
active dans le secteur de la démolition de navires. Si c’était le cas,
nous pourrions être chargés de ce dossier, si nous en entendions
parler, puis nous commencerions à enquêter dans ce secteur.

Par exemple, si je regarde les vêtements prêts-à-porter, dans le
cadre de l’OCDE, nous nous parlons et travaillons tous ensemble,
et nos collègues en France ont fait un excellent travail dans le
secteur des vêtements prêts-à-porter, ce qui nous a aidés à éclairer
nos politiques.

Mais, dans le cadre du consensus de l’OCDE, le Canada a été le
véritable chef de file dans les secteurs des mines et de
l’exploitation pétrolière et gazière, en élaborant des politiques et
des lignes directrices qui ont été diffusées et adoptées par d’autres
membres de l’OCDE lorsqu’ils se penchent sur leurs entreprises
menant des activités à l’étranger.

La sénatrice Marshall : C’est intéressant. Merci.

La sénatrice Hubley : Selon les statistiques, de 80 à 85 p. 100
des travailleurs du vêtement des quatre coins du monde sont des
femmes, et, dans les pays en développement, les enfants sont
souvent employés dans l’industrie du vêtement aussi.

Parmi les enjeux qui font surface, ceux que je viens de
mentionner sont-ils abordés à un échelon ou à un autre dans le
cadre des conversations que vous tenez avec d’autres pays,
particulièrement ceux qui ont une industrie du vêtement?

M. McMullen : Oui. Les droits des femmes et particulièrement
les droits des enfants sont des domaines auxquels nous
réfléchissons beaucoup. Ce n’est pas nécessairement aussi simple
que vous pourriez le croire au premier abord. Par exemple, si un
enfant travaille dans l’usine de confection, son renvoi pourrait en
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a financial catastrophe for the family. Or if the child is working
beside their mom, if you send the child home, where is home?

So you try to create a best interests of the child scenario, and
then especially, say with Canadian business and guidelines, not to
ban the child from working or ban the child from the workplace,
because that may actually be in the best interests of the mother
and the child. How do we make it a better environment for the
child in that context? How do we make sure that there are
educational and learning opportunities for the child or that the
family has enough income that they don’t necessarily have to rely
on the income of the child to keep the family together.

We work with UNESCO and other NGOs that are very child
focused to make sure that we get the right kind of guidelines to
ensure the best outcomes for the children.

Mr. MacArthur: It’s a very good question. I want you to be
very much assured that all of our heads of mission around the
world, particularly in these sorts of countries, have marching
orders to defend Canadian values, security and our national
interests, including travelling Canadians, on the consular side,
and business people on the trade side. When they spot problems,
they’re very active.

In mid-May, in Bangladesh, our high commissioner meets with
the British, the EU, the Netherlands and the three different
ministers of the Bangladeshi government to press them on the
problem. ‘‘Have you hired those inspectors yet? How many have
you hired? What else are you doing?’’

At the end of June we have an OECD meeting in Paris on this
exact question, and in mid-July we have the European Union
Sustainability Compact review of Bangladesh. The ILO has asked
us to play a role in that in regard to keeping the pressure on.

Today if you were sitting in Dhaka, Bangladesh, you would
notice that our high commissioner is amongst the two or three
most active on this front. That’s one reason she was asked to sit
on the advisory committee. Canada was asked; we were invited to
provide submissions to their parliamentary committees on labour
law.

Senator Eggleton: I understand what you’re saying about the
difficulty of taking a child away from the work because of its
effect on the family or because, working beside the mother, there
is no other place to go. I hear you saying that, but in terms of
Canadian values, that is a rough one. What do you do in cases
like that to help ensure that they get some education and some
opportunity to get out of this?

fait être une catastrophe financière pour la famille. Ou, si l’enfant
travaille aux côtés de sa mère et que vous le renvoyez à la maison,
où doit-il aller?

Alors, on essaie de créer un scénario où est pris en compte
l’intérêt supérieur de l’enfant, puis, particulièrement si on pense
aux entreprises et aux lignes directrices canadiennes, de ne pas
interdire à l’enfant de travailler ou d’accéder au milieu de travail,
car cela sert peut-être véritablement l’intérêt supérieur de la mère
et de l’enfant. Comment peut-on améliorer l’environnement pour
l’enfant dans un tel contexte? Comment peut-on s’assurer que
l’enfant a la possibilité de s’instruire et d’apprendre ou que la
famille dispose d’un revenu suffisant pour qu’elle ne dépende pas
du revenu généré par l’enfant pour survivre?

Nous travaillons avec l’UNESCO et d’autres ONG axées sur
l’enfant pour nous assurer d’obtenir de bonnes lignes directrices
visant à obtenir le meilleur résultat pour les enfants.

M. MacArthur : C’est une très bonne question. Je veux que
vous sachiez que tous nos chefs de mission— aux quatre coins du
monde et surtout dans ce type de pays — sont soumis à des
exigences strictes visant la défense des valeurs canadiennes, la
protection et la promotion de nos intérêts nationaux, y compris
ceux des Canadiens voyageant à l’étranger, du côté des consulats,
et des gens d’affaires, du côté du commerce. Lorsqu’ils détectent
un problème, ils passent à l’action.

À la mi-mai, au Bangladesh, notre haute-commissaire
rencontrera des représentants de la Grande-Bretagne, de l’UE,
des Pays-Bas et les trois différents ministres bangladais pour
assurer un suivi : « Avez-vous embauché ces inspecteurs?
Combien en avez-vous embauché? Quelles autres mesures
prenez-vous? »

À la fin de juin, nous assisterons à une réunion de l’OCDE à
Paris sur cette même question et, à la mi-juillet, nous avons
l’examen du Bangladesh dans le cadre du pacte sur la durabilité de
l’Union européenne. L’OIT nous a demandé de jouer un rôle pour
maintenir la pression.

Aujourd’hui, si vous vous retrouviez à Dhaka, au Bangladesh,
vous constateriez que notre haute-commissaire est parmi les deux
ou trois personnes les plus actives sur ce front. C’est une des
raisons pour lesquelles on lui a demandé de se joindre au comité
consultatif. Le Canada a été appelé à participer; nous avons été
invités à déposer des observations à leurs comités parlementaires
s’intéressant au droit du travail.

Le sénateur Eggleton : Je comprends ce que vous dites au sujet
de la difficulté de sortir un enfant du travail, en raison des effets
de cette mesure sur la famille ou parce que— du fait qu’il travaille
aux côtés de sa mère — il n’a pas d’autre endroit où aller. Je
comprends ce que vous dites, mais, si on pense aux valeurs
canadiennes, c’est une situation difficile. Que faites-vous dans de
tels cas pour vous assurer que l’enfant a accès à une certaine
instruction et a la possibilité de s’affranchir de cette situation?
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Mr. McMulllen: First, I’ll say — and it’s not meant to
necessarily challenge your question — I grew up on a farm, and
I worked pretty hard as a kid on the farm.

Senator Eggleton: It’s a little different, more than a little
different.

Mr. McMulllen: Yes.

As for a child working on the farm in a third world country or
at their parents’ vegetable stand on the side of the road, we have
to be careful about applying Canadian values in a way that we
don’t actually apply them in Canada. That’s why we work really
carefully with child-centric NGOs to get advice about what policy
would be in the best interests of the child and then use our OECD
peer review. I’m just thinking about our OECD multinational
enterprises process. We use our OECD peer review to develop
guidelines that help companies understand how they can operate
in the best interests of the child. Also, as my colleague mentioned,
if you take the case of Bangladesh, it can be the easy decision for
the company to say that they’re not even going to operate in that
market and have avoided all risk to their brand, but the people
need the jobs.

The Chair: I will have to cut you off because we are running out
of time.

Senator Ngo: Most of Canadian imports of clothing are from
developing countries, such as China, Bangladesh, Cambodia,
Bangkok, as you just mentioned, and Vietnam, but you didn’t
mention anything for that one. Right now, Vietnam is considered
one of the top garment exporting countries in 2014, and Vietnam
exports to Canada more than $40 million a year. The rights to
freedom of association and to form trade unions play very
important roles in ensuring that workplaces are safe and secure
for employees. In Vietnam, as you know, they are not allowed to
form trade unions or to have freedom of expression or
association. Therefore, you have low pay, low salaries and so on.

What is Canada’s role and what would Canada be able to do
vis-à-vis Vietnam in this respect?

Mr. MacArthur: That’s a very good question. I can tell you
that whenever we meet at senior levels with the Vietnamese
government — we had a meeting just few months ago with a
deputy minister— we raise our human rights concerns, including
in the area of labour. I have to say that in our last exchange we
were rebuffed by the Vietnamese government, by visitors, and we
do this, of course, in Hanoi as well, through our ambassador. This
time around, they listened more, in sustained engagement with us.
They are negotiating within the TPP, and if there is going to be a

M. McMulllen : Tout d’abord, je veux dire— et je n’essaie pas
nécessairement d’invalider votre question — que j’ai grandi sur
une ferme, et je travaillais très dur à la ferme lorsque j’étais petit.

Le sénateur Eggleton : C’est un peu différent; en fait, c’est plus
qu’un peu différent.

M. McMulllen : Oui.

Comme on le ferait dans le cas d’enfants qui travaillent sur une
ferme dans un pays du tiers monde ou au kiosque de légumes de
leurs parents sur le bord de la route, il faut se garder d’appliquer
les valeurs canadiennes différemment de la façon dont nous les
appliquons au Canada. C’est pourquoi nous travaillons en
collaboration très étroite avec des ONG axées sur les enfants
afin d’obtenir des conseils au sujet de politiques qui serviraient
l’intérêt supérieur des enfants, puis que nous recourons à notre
mécanisme d’examen par les pairs de l’OCDE. Je pense seulement
à notre processus de l’OCDE relatif aux entreprises
multinationales. Nous utilisons notre mécanisme d’examen par
les pairs de l’OCDE pour mettre au point des lignes directrices qui
aident les sociétés à comprendre comment elles peuvent mener
leurs activités dans l’intérêt supérieur de l’enfant. En outre,
comme l’a mentionné mon collègue, si on prend l’exemple du
Bangladesh, une société pourrait faire le choix facile de ne pas
même évoluer sur ce marché et ainsi éviter tout risque pour son
image de marque, mais les gens ont besoin des emplois.

La présidente : Je vais devoir vous interrompre ici, car nous
manquons de temps.

Le sénateur Ngo : La plupart des vêtements qu’importe le
Canada proviennent de pays en développement, comme la Chine,
le Bangladesh, le Cambodge, Bangkok— comme vous venez de le
mentionner — et le Vietnam, mais vous n’avez pas parlé de ce
dernier. À l’heure actuelle, le Vietnam est considéré comme l’un
des principaux pays exportateurs de vêtements pour 2014, et la
valeur de ses exportations au Canada dépasse les 40 millions par
année. Le droit à la liberté d’association et le droit de se syndiquer
sont des facteurs très importants pour la sécurité des milieux de
travail et la sécurité des employés. Or, comme vous le savez, les
travailleurs au Vietnam n’ont pas le droit de se syndiquer ni ne
jouissent d’aucune liberté d’expression ou d’association. Par
conséquent, la rémunération est modeste, les salaires sont bas et
ainsi de suite.

Quel est le rôle du Canada, et que pourrait faire le Canada au
Vietnam à cet égard?

M. MacArthur : C’est une très bonne question. Je peux vous
dire que, lorsque nous rencontrons des hauts dirigeants du
gouvernement vietnamien — nous avons rencontré un sous-
ministre il y a quelques mois seulement—, nous faisons valoir nos
préoccupations liées aux droits de la personne, y compris dans le
domaine du travail. Je dois dire que, dans le cadre de notre
dernier échange, nous avons été rabroués par le gouvernement
vietnamien — par des visiteurs —, et nous le faisons aussi, bien
sûr, à Hanoï, par l’intermédiaire de notre ambassadeur. Cette
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successful outcome on the TPP for them, they have to reform
their state-owned enterprises and their labour laws to be
acceptable to the international community.

It’s something that we keep working on. We press whenever we
can. Canada has a great deal of stature in the world in this regard.
We are listened to. The foreign minister of Vietnam will be visiting
shortly, and this will be very much on the agenda with him.

We just opened an embassy in Burma, in Myanmar, and that is
another country that will become, I am sure, a hub of apparel
manufacturing. One reason we have an embassy and ambassador
in Burma is to keep an eye out to ensure that these kinds of
violations of labour rights, from a health and safety point of view,
and also general human rights are respected in a country like
Burma, which is reforming to the extent it can.

Senator Ngo: The reason I’m asking that is because, as you
know, most, if not all, of the companies in Vietnam belong to the
Vietnamese officials or their relatives or something like that. They
are not privately owned. Therefore, if you are talking with a
Vietnamese official, you are talking with the Vietnamese
government or the Vietnamese owner. How do you achieve
that? They own these things and they won’t easily give up. The
state of the Vietnamese right now is no human rights at all.
Freedom of expression is not there. Freedom of association is not
there. Labour unions are not there. Labour law is not there. What
do you do?

Mr. MacArthur: Our ambassador and senior trade
commissioner in Hanoi and Ho Chi Minh City are in regular
contact with industry and with companies, not only government
officials but also the full spectrum of civil society in Vietnam. It’s
a matter of persuasion and convincing. I think the Bangladeshi
disaster was a wake-up call for them to realize that they have to
clean up their act and be a little more sensible and freer with
regard to human rights when it comes to labour associations and
unions. I think that over time these catastrophes are a wake-up
call to governments such as Vietnam and, certainly, Burma.

We continue, importantly, with like-minded countries. Canada
does not do this alone in Bangladesh or Vietnam or anywhere
else. We tend to work closely with the European Union, the
United States and other countries, such as Australia and New
Zealand, like-minded countries, to press those governments,
essentially saying that if they want access to our markets —
because our consumers and shareholders are all very concerned
about this issue— they need to pull up their socks and do a better
job at manufacturing under the proper working conditions
expected in the export markets they are aiming for.

fois-ci, le gouvernement a été plus à l’écoute, et le contact a été
plus soutenu. Il négocie dans le cadre du PTP et, s’il veut obtenir
de bons résultats, il doit réformer ses entreprises étatiques et le
Code du travail pour que la situation soit acceptable aux yeux de
la communauté internationale.

Nous travaillons constamment sur cela. Nous exerçons des
pressions lorsque nous le pouvons. Le Canada a beaucoup de
crédibilité dans le monde à cet égard. On nous écoute. Le ministre
des Affaires étrangères du Vietnam nous rendra bientôt visite, et
ce sujet sera assurément abordé.

Nous venons tout juste d’ouvrir une ambassade en Birmanie—
au Myanmar —, et c’est un autre pays qui deviendra — j’en suis
certain — une plaque tournante de la fabrication de vêtements.
Une des raisons pour lesquelles nous avons une ambassade et un
ambassadeur en Birmanie, c’est que cela nous permet de surveiller
le respect de ces droits du travail, du point de vue de la santé et de
la sécurité, mais aussi des droits de la personne en général, car la
Birmanie connaît une grande transformation.

Le sénateur Ngo : La raison pour laquelle je pose cette
question, c’est que, comme vous le savez, la plupart des
entreprises vietnamiennes, voire toutes, appartiennent à des
fonctionnaires vietnamiens ou à des membres de leur famille, ou
quelque chose comme ça. Elles n’appartiennent pas à des intérêts
privés. Par conséquent, si vous parlez à un fonctionnaire
vietnamien, vous vous adressez soit à un représentant du
gouvernement, soit à un propriétaire. Comment faites-vous la
part des choses? Ils possèdent ces choses, dont ils ne se départiront
pas facilement. À l’heure actuelle, au Vietnam, aucun droit de la
personne n’est respecté. Il n’y a pas de liberté d’expression. Il n’y a
pas de liberté d’association. Les syndicats n’existent pas. Il n’y a
pas de droit du travail. Que faites-vous?

M. MacArthur : Notre ambassadeur et notre délégué
commercial principal à Hanoï et à Hô Chi Minh-Ville sont
régulièrement en communication avec l’industrie et avec des
entreprises, pas seulement des fonctionnaires, mais tout l’éventail
de représentants de la société civile au Vietnam. Il est question de
persuader et de convaincre. Je crois que la catastrophe au
Bangladesh a été pour eux un avertissement et leur a fait
comprendre qu’ils devaient mettre de l’ordre dans leurs affaires et
être un peu plus raisonnables et ouverts en ce qui concerne les
droits de la personne, particulièrement dans le cas des associations
de travailleurs et des syndicats. Je crois que ces catastrophes avec
le temps finissent par ouvrir les yeux de gouvernements comme
celui du Vietnam et, certes, celui de la Birmanie.

Ce qu’il importe de souligner, c’est que nous poursuivons nos
efforts en collaboration avec des pays aux vues similaires. Le
Canada ne travaille pas seul au Bangladesh ou au Vietnam ou
ailleurs. Nous avons tendance à travailler en collaboration étroite
avec l’Union européenne, les États-Unis et d’autres pays, comme
l’Australie et la Nouvelle-Zélande — des pays animés des mêmes
idées — afin d’exercer des pressions sur ces gouvernements, en
disant essentiellement que, s’ils veulent accéder à nos marchés —
parce que nos consommateurs et nos actionnaires sont très
préoccupés par cet enjeu —, ils doivent se retrousser les manches
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Mr. McMullen: I also remind you of the power of companies
wanting to defend the value of their brands. If I use the Vietnam
example, if Loblaw was going into Vietnam to source, they would
have a list of requirements that the factory would have to meet,
that it not have unsafe working conditions, for example, and a
whole bunch of other things that they would have learned from
the Bangladesh example. That can be a really powerful change
motivator, even for a Vietnamese government official who owns a
factory, to say, ‘‘If you want this business, this is the standard you
have to rise to. It’s not just about low price. Our brand cannot
allow these things. We need to have outside, independent
inspectors that can look and verify, either directly or as part of
a multi-company, multinational effort, that says your factory
meets these standards. If you do, you are allowed to bid for our
business, but if you can’t even meet that standard, you can’t bid
for our business.’’

Even a communist factory owner can be motivated by that to
bring conditions up in their factory to meet that standard.

Senator Unger: Thank you, gentlemen. My questions are kind
of spotty. I would like to go back to the garment factories.

What sort of corrective actions did Loblaw take? I heard they
took quick action; they did this and that. What did they do?

Mr. MacArthur: Loblaw responded very quickly, sending
senior executives and senior VPs within weeks of the tragedy in
Dhaka. It was delayed by hartals, by labour actions. There were
protests. It was difficult to get into the country. They persevered
and got in. They met with the government, unions and factory
owners. As I said earlier, they provided some funding for
compensation.

Then they took an important step. They established a
Canadian in Hong Kong to oversee their operations in
Vietnam, Cambodia and Bangladesh, to visit periodically from
Hong Kong, something they were not doing before. That, to us, is
leadership, to protect their brand and to ensure that the largely
female workforce they had there helping to develop Bangladesh
— a country, by the way, that has roughly the population of
Russia in that tiny piece of land. It’s remarkable in terms of
meeting its Millennium Development Goals in a much more
effective way than other countries.

et assurer un meilleur contexte de fabrication, dans des conditions
de travail adéquates, qui sont la norme dans les marchés
d’exportation qu’ils veulent conquérir.

M. McMullen : Je vous rappelle aussi le pouvoir qu’ont les
sociétés qui veulent défendre les valeurs associées à leur image de
marque. Prenons l’exemple du Vietnam : si Loblaw externalisait
sa production au Vietnam, la société aurait une liste d’exigences
auxquelles devrait satisfaire l’usine de confection, comme des
conditions de travail sécuritaires et toute une multitude d’autres
choses qu’elle aura apprises de son expérience au Bangladesh.
Cela peut être un moteur de changement très puissant, même
lorsque c’est un fonctionnaire vietnamien qui est propriétaire de
l’usine, car on dit : « Si vous voulez faire affaire avec nous, c’est la
norme que vous devez respecter. La priorité n’est pas seulement le
prix. Notre image de marque ne peut pas se permettre ces choses.
Nous avons besoin d’inspecteurs externes et indépendants qui
peuvent mener un examen et une vérification — que ce soit
directement ou dans le cadre d’un effort interentreprises,
multinational, afin de confirmer que votre usine respecte ces
normes. Si c’est le cas, vous êtes autorisé à soumissionner pour
notre contrat, mais si vous ne pouvez même pas respecter ces
normes, vous ne pouvez pas soumissionner. »

Même un propriétaire d’usine communiste peut être motivé à
améliorer les conditions de son usine pour respecter cette norme.

La sénatrice Unger : Merci, messieurs. Mes questions sont un
peu éparpillées. J’aimerais revenir aux usines de confection de
vêtements.

Quel genre de mesures correctives Loblaw a-t-elle prises? J’ai
entendu dire que la société avait agi rapidement; elle avait fait ceci
et cela. Qu’a-t-elle fait?

M. MacArthur : Loblaw a réagi très rapidement et a envoyé
des cadres supérieurs et des VP principaux dans les semaines qui
ont suivi la tragédie à Dhaka. Ces efforts ont été retardés par les
hartals, des mesures prises par les travailleurs. Il y a eu des
protestations. Il était difficile d’entrer au pays. Les représentants
ont persévéré et sont entrés. Ils ont rencontré des représentants du
gouvernement et des syndicats et les propriétaires d’ateliers de
confection. Comme je l’ai dit plus tôt, la société a offert des fonds
à des fins d’indemnisation.

Loblaw a fait un pas important. Elle a établi un représentant
canadien à Hong Kong qui surveillerait les activités au Vietnam,
au Cambodge et au Bangladesh et qui se rendrait périodiquement
à ces endroits, mesure qu’elle n’avait pas prise avant. Pour nous,
ça, c’est du leadership : elle a protégé son image de marque et s’est
assurée que l’effectif qu’elle avait là-bas, largement féminin, qui
aide à faire du Bangladesh... Pays qui, soit dit en passant, a une
population approximativement équivalente à celle de la Russie,
sur un tout petit territoire. C’est remarquable lorsqu’on pense aux
objectifs du Millénaire pour le développement, qui seront atteints
de façon beaucoup plus efficace que dans d’autres pays.
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The country still has major problems, including at the political
level. We haven’t mentioned this, but there was a dysfunctional
election which the opposition boycotted.

So the government itself is not quite there. They’re doing their
best, I think in one year, making good progress. But I know the
ILO and the Government of Canada are not satisfied with the
progress to date; and we will continue to vocalize that,
particularly through our ILO connection, which has the
international community behind it.

Senator Unger: They have one person based in Hong Kong to
oversee all of these different countries. One of you said earlier that
there are 3,400 known factories and you don’t know for sure how
many others there are.

Mr. MacArthur: I think the question is maybe better put to the
company itself, but my understanding is that the controlling
Canadian sitting in Hong Kong works with other employees on
the ground that are locally hired. So they have their network and
they have selected factories which they source from in various
countries in the Southeast Asian region. Those are the factories
they keep an eye on. They do spot checks. They’re checking for
the structural integrity of the building, fire safety, and also labour
practices, including with respect to children.

Senator Unger: The United States is the fourth largest source
country for clothing. I wonder how engaged they are in these
processes that you have been talking about. You mentioned
working relationships with the United States, the European
Union, et cetera. How engaged is the U.S.?

Mr. McMullen: From my perspective, as part of the OECD
consensus on Guidelines for Multinational Enterprises, our
American colleagues are very active — maybe not 10 times
more active than Canada; maybe about as active as us. From that
perspective, you could say that we do very well with the
Americans, but they are active; they play a role. They have
been involved, in particular, in the Bangladesh case, and their
industry has been particularly active in creating the accord, which
has had a strong impact on factory safety and worker conditions
in Bangladesh, just like the alliance, which has been largely
European driven.

The Chair: I will ask Senators Seidman and Andreychuk to ask
their questions together and then we will have the panel answer.

Senator Seidman: Mr. McMullen, you said that Canada
expects and encourages Canadian companies operating
internationally to respect all applicable laws and international
standards.

Le pays est toujours aux prises avec de graves problèmes, dont
ceux qui affligent sa classe politique. Nous ne l’avons pas
mentionné, mais il y a eu une élection dysfonctionnelle
boycottée par l’opposition.

Alors, le gouvernement lui-même a encore du chemin à faire. Il
fait de son mieux, et je crois que, dans la dernière année, a fait de
bons progrès. Mais je sais que l’OIT et le gouvernement du
Canada ne sont pas satisfaits des progrès réalisés jusqu’à
maintenant, et nous al lons continuer à dire cela,
particulièrement par l’entremise de l’OIT, qui est soutenue par
la communauté internationale.

La sénatrice Unger : Il y a une personne à Hong Kong ayant
pour mandat de surveiller tous ces pays différents. L’un de vous a
dit plus tôt qu’il y avait 3 400 usines répertoriées, et vous n’êtes
pas certain du nombre d’usines non répertoriées.

M. MacArthur : Je crois que la question se poserait peut-être
mieux à la société elle-même, mais, d’après ce que je comprends, le
Canadien responsable établi à Hong Kong travaille avec d’autres
employés sur le terrain, embauchés à l’échelon local. Alors, la
société a son réseau et a sélectionné des usines de confection
chargées de la production dans différents pays de la région de
l’Asie du Sud-Est. Voilà les usines qu’elle observe. On mène des
vérifications ponctuelles. On vérifie l’intégrité structurale du
bâtiment, la sécurité-incendie et aussi les pratiques de travail, y
compris celles qui touchent les enfants.

La sénatrice Unger : Les États-Unis occupent le quatrième rang
en matière d’externalisation de la production de vêtements. Je me
demande à quel point ils sont engagés dans ces processus que vous
décrivez. Vous avez mentionné des relations de travail avec les
États-Unis, l’Union européenne et d’autres pays. À quel point les
États-Unis sont-ils engagés?

M. McMullen : De mon point de vue, dans le cadre du
consensus de l’OCDE sur les Principes directeurs pour les
entreprises multinationales, nos collègues américains sont très
actifs; peut-être pas 10 fois plus que le Canada, mais à peu près
aussi actifs que nous. Vu sous cet angle, on pourrait dire que nous
travaillons très bien avec les Américains, mais ils sont actifs et
jouent un rôle. Ils sont entre autres intervenus dans le cas du
Bangladesh, et leur industrie a été particulièrement active au
moment de la création de l’accord, qui a eu un impact important
sur la sécurité des usines de confection et les conditions des
travailleurs au Bangladesh, tout comme l’alliance d’ailleurs, qui
est surtout d’origine européenne.

La présidente : Je vais demander aux sénatrices Seidman et
Andreychuk de poser leurs questions ensemble, puis les témoins y
répondront.

La sénatrice Seidman : Monsieur McMullen, vous avez dit que
le gouvernement du Canada encourage les entreprises
canadiennes qui exercent des activités à l’échelle internationale à
respecter toutes les lois applicables et les normes internationales et
qu’il s’attend à ce qu’elles le fassent.
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Mr. MacArthur, you talked about the ILO. One of their
objectives is to implement labour legislation and policies,
including those related to occupational health and safety at the
factory level.

I did want to go back to the issue of children and ask you
specifically: What states are doing better at protecting child
workers? What can be done by international organizations when
countries have ratified conventions that govern the rights of
children, their safety and their health? What can be done by
international organizations to ensure that the rights of the
children are respected?

Senator Andreychuk: I apologize for being late, partly because
of a plane but mainly because of the construction in Ottawa. It
took three times the usual time to go down Colonel By. I will have
to explain that to the auditors, I think, when they see the cab bill.

I missed your point on human rights. I’m interested in
Vietnam, where there are problems with the press. The
repression of the press has been noted to the government by
many sources.

Are you using a strategy of ‘‘incrementalism’’ rather than
comparing to other countries? In other words, Vietnam has come
from a very turbulent background, as many other countries have.
Are you judging their human rights movements as to where they
were yesterday and where they are going and where they are
today, in other words, seeing some progress; or are you putting
down some markers on particular issues like, for example, the
garment industry? Which strategy is the government employing
on that approach? It would be helpful to understand when we
look at this issue.

The other issue is: Are you looking at the garment industry as a
whole and are there any new initiatives, or are you looking to the
ILO to be the lead agency on this? I say this because sometimes
Canadians want Canada to do certain things and while we’re
doing them, others are profiting by it; and the government hasn’t
changed in the process, because they just find new buyers and
other markets. We’re disadvantaged, but we haven’t moved the
country at all. What levers are we using? Is it ILO standards,
WTO, et cetera?

The Chair: Thank you.

If you could please answer all those questions, and please keep
it very tight because we have only a few minutes.

Mr. McMullen: On which countries are doing better with child
labour, I would rather not answer directly in those terms, but just
to say I think the developing countries are doing much better at
being aware of child labour issues. And because ultimately it’s a
business issue if that child labour is being used to support the

Monsieur MacArthur, vous avez parlé de l’OIT. Un des
objectifs de cette organisation est d’établir des politiques et des
lois du travail, y compris en ce qui concerne la santé et la sécurité
des travailleurs dans les ateliers de confection.

Revenons sur la question des enfants : quels États protègent
mieux que les autres les enfants qui travaillent? Que peuvent faire
les organisations internationales une fois que les pays ont ratifié
des conventions visant à protéger les droits des enfants et à
assurer leur santé et leur sécurité? Que peuvent faire les
organisations internationales pour veiller à ce que les droits des
enfants soient respectés?

La sénatrice Andreychuk : Je m’excuse de mon retard; il est dû
en partie à mon avion, mais surtout aux travaux routiers à
Ottawa. Il m’a fallu trois fois plus de temps que d’habitude pour
descendre la promenade Colonel-By. Je pense que je devrai des
explications aux vérificateurs quand ils verront ma facture de taxi.

J’ai manqué vos observations sur les droits de la personne. Je
m’intéresse au cas du Vietnam, où il y a des problèmes liés à la
presse. La répression de la presse là-bas a été signalée au
gouvernement par de nombreuses sources.

Est-ce que votre évaluation repose sur le degré de progrès
réalisés par le Vietnam ou sur sa situation par rapport à celles des
autres pays? En d’autres termes, le Vietnam a connu des périodes
de grandes turbulences, comme de nombreux autres pays. Votre
analyse des mouvements des droits de la personne au Vietnam est-
elle fondée sur la situation qui prévalait auparavant là-bas, sur la
voie dans laquelle le pays s’est engagé et sur sa situation
d’aujourd’hui, qui reflète certains progrès; ou est-ce que vous
utilisez des indicateurs liés à certains sujets particuliers, comme
l’industrie du vêtement? Quelle stratégie le gouvernement utilise-t-
il dans son approche? Il serait utile de le savoir au moment de se
pencher sur le problème.

L’autre question est la suivante : examinez-vous l’industrie du
vêtement de façon globale, et y a-t-il de nouvelles initiatives, ou
considérez-vous que l’OIT est l’organisme qui pilote ce dossier? Je
pose cette question, car il arrive que les Canadiens veuillent que
leur gouvernement fasse certaines choses et que d’autres en
profitent pendant que nous les faisons; et le gouvernement
vietnamien n’a pas changé entre-temps, car il trouve simplement
de nouveaux acheteurs et d’autres marchés. Nous sommes
désavantagés, mais notre approche n’a donné lieu à aucun
changement là-bas. Quels leviers utilisons-nous? Est-ce que ce
sont les normes de l’OIT, de l’OMC, et cetera?

La présidente : Merci.

Je vous prierais d’essayer de répondre à toutes les questions, et
je vous demanderais d’être bref, car il reste seulement quelques
minutes.

M. McMullen : Pour ce qui est des pays qui font des progrès
concernant la main-d’œuvre enfantine, je préférerais ne pas
répondre directement à cette question et dire plutôt qu’à mon
avis, les pays en développement sont bien plus sensibilisés
qu’auparavant à ce genre de problèmes. Et comme le travail des
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needs of consumers in the developing world, we are doing much
better at making sure that we are not complicit in the kinds of
things that we would not want to have our children be involved
with.

In terms of garment industry standards, we know the ILO and
work with the ILO, so I’d be very surprised if anything was
happening in secret or we were duplicating our efforts. There is a
lot of cross-fertilization. We’re always open to good ideas, and we
benefit from each other’s contributions.

In terms of press freedom in Vietnam, in my particular part of
the organization, that’s really outside of where our efforts are.

I will now turn it over to my colleagues for other elaboration.

Mr. MacArthur: On Vietnam, senator, the ambassador of
Canada and the consul general of Ho Chi Minh City and their
staff are actively meeting with civil society NGOs, not just with
the Government of Vietnam, and making it known through social
media. We have young Vietnamese on a social media platform
right across the country, north and south.

Bloggers have been convicted. Our ambassador and his team
have been observing trials in the courtroom and reporting back,
along with representatives of other foreign governments, to keep
the Vietnamese government’s feet to the fire. On religion, for
example, we are very conscious of Christian freedom of religion in
that country and we have been active in that.

In terms of state ranking on child labour, I would suggest that
one look at Transparency International’s ranking of countries by
corruption. You can correlate the corruption with many of these
abuses we’re talking about, whether it’s children or unsafe
conditions in factories. Transparency International, we watch
that very carefully. Our ambassadors and their program managers
in countries where corruption is rife — Afghanistan, Pakistan,
Bangladesh— are examples of that. We are keeping a close eye on
that. We keep pushing through signalling.

As you know, our minister has issued public statements, and
these are well known to the Vietnamese, Bangladeshi and other
missions here in Ottawa. They report back to their capitals.

Also, importantly, the Universal Periodic Review of Vietnam
to the Human Rights Commission, the council in Geneva, is
another means we have on a regular basis, whether it’s Sri Lanka,
Bangladesh, Vietnam or Cambodia, to keep the pressure on in

enfants est, au bout du compte, un enjeu d’ordre commercial si
cette main-d’œuvre enfantine est utilisée pour soutenir les besoins
des consommateurs dans les pays en développement, nous avons
fait beaucoup de progrès pour ce qui est d’éviter de nous rendre
complices du genre de traitement que nous ne voudrions pas
infliger à nos propres enfants.

En ce qui concerne les normes de l’industrie du vêtement, nous
connaissons l’OIT et nous travaillons avec cette organisation,
alors je serais très étonné s’il y avait des initiatives secrètes ou du
dédoublement d’activités. Bien souvent, nos travaux se
complètent. Nous sommes toujours ouverts aux bonnes idées et
nous tirons parti de nos contributions réciproques.

En ce qui a trait à la liberté de presse au Vietnam, cette
question ne relève vraiment pas du tout de ma direction générale.

Je vais maintenant céder la parole à mes collègues, qui vont
fournir plus de détails.

M. MacArthur : Au Vietnam, madame la sénatrice,
l’ambassadeur du Canada et le consul général du Canada à
Hô Chi Minh-Ville et leurs employés participent activement à des
réunions avec des ONG de la société civile — pas seulement avec
le gouvernement du Vietnam — et en font état sur les réseaux
sociaux. Ils sont utilisés par de jeunes Vietnamiens de partout au
pays, du Nord comme du Sud.

Des blogueurs ont été condamnés. Notre ambassadeur et
son équipe ont assisté aux procès et fait des comptes rendus —
tout comme des représentants de gouvernements d’autres pays —
pour maintenir la pression sur le gouvernement vietnamien. Sur le
plan de la religion, par exemple, nous nous tenons très informés
de la question de la liberté de religion des chrétiens dans ce pays et
nous déployons des efforts soutenus à cet égard.

Pour ce qui est de savoir où se situe cet État au chapitre du
travail des enfants, je vous recommande de jeter un coup d’œil à la
liste de Transparency International, qui a fait un classement des
pays selon leur degré de corruption. On peut établir une
corrélation entre la corruption et un grand nombre des abus
dont nous parlons, qu’il s’agisse de main-d’œuvre enfantine ou de
personnes qui travaillent dans des conditions dangereuses dans un
atelier. Nous surveillons de très près les travaux de Transparency
International, notamment par le truchement de nos ambassadeurs
et de leurs gestionnaires de programmes dans les pays rongés par
la corruption, comme l’Afghanistan, le Pakistan, le Bangladesh.
Nous maintenons la pression en signalant les problèmes.

Comme vous le savez, notre ministre a fait des déclarations
publiques, et les missions du Vietnam, du Bangladesh et d’autres
pays ici à Ottawa en sont bien au fait. Elles en informent ensuite
leur gouvernement.

Aussi— et c’est encore plus important—, l’examen périodique
universel du Vietnam de la Commission des droits de l’homme —
dont le conseil est à Genève— est un autre moyen que nous avons
d’exercer régulièrement des pressions sur les pays concernés —
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international forums through the UN.

The Chair: As you can see, we have so many questions of you. I
imagine this is one of many meetings and that we’ll have more in
the future. I want to thank you. If I may please take up your
suggestion to provide us with the information on the labour rules
that you had provided to some other committee — I forget the
exact wording of what you had kindly offered to provide to us —
but we would appreciate if you would send the clerk a copy, which
we will circulate to the members.

Thank you, Mr. McMullen, Mr. MacArthur and Mr. Frank
for being here today, and we look forward to working with you in
the future.

Honourable senators, it gives me great pleasure to welcome the
next panel. There are special privileges of having this job, and one
of them is having a discussion with the panel in front of us. We
have three special people: Syed Sajjadur Rahman, part-time
professor, School of International Development & Global
Studies, University of Ottawa; Ananya Mukherjee-Reed,
Professor and Chair, Department of Political Science, York
University; and from the International Labour Organization, we
have the Honourable Jane Stewart, P.C., Special Representative
and Director, ILO Office to the United Nations, who needs no
introduction to this committee. She’s joining us by video
conference and is known as the woman who gave one-year
maternity leave to Canadian women, so we’re always happy to
hear from her. The questions we have will be so much related to
the work you did here as the Minister of Human Resources.

We welcome all three of you and look forward to hearing from
you. We will start with Ms. Stewart.

Hon. Jane Stewart, P.C., Special Representative and Director,
ILO Office to the United Nations, International Labour
Organization: Thank you very much, Madam Chair. I hope you
can hear me and that everything is in shape there. I was listening
to your last panel, which was very good. It’s indeed a pleasure to
see you, Madam Chair, and some of the distinguished members of
the standing committee with whom I have worked in the past.
Thank you for including me and giving me the opportunity, on
behalf of the International Labour Organization, to discuss our
contribution to improving the rights and safety of workers in the
global garment industry and looking at Canada’s role in this
work, about which you have just heard.

I sent in a lengthier dissertation on the work of the
International Labour Organization in this regard, but I hope
you’ll allow me to provide a written statement as well as this
verbal testimony.

comme le Sri Lanka, le Bangladesh, le Vietnam et le Cambodge—
par le truchement de forums internationaux mis sur pied par
l’ONU.

La présidente : Comme vous le voyez, nous avons énormément
de questions à vous poser. Je pense que cette séance n’est que la
première d’une longue série et que nous en aurons d’autres dans
l’avenir. Je vous remercie. Vous avez proposé de nous fournir le
document sur la réglementation du travail que vous avez donnée à
un autre comité — j’ai oublié les mots exacts que vous avez
utilisés quand vous nous avez aimablement fait cette
proposition —, et nous vous serions très reconnaissants si vous
fournissiez ces renseignements au greffier, qui le transmettra
ensuite aux membres du comité.

Monsieur McMullen, monsieur MacArthur, monsieur Frank,
merci de votre présence ici aujourd’hui. Nous espérons que nous
aurons de nouveau l’occasion de travailler avec vous.

Chers collègues, c’est avec beaucoup d’enthousiasme que je
vais accueillir le prochain groupe de témoins. Mon travail
comporte des privilèges spéciaux, et l’un d’entre eux est de
pouvoir discuter avec les témoins qui comparaissent devant nous.
Le groupe est composé de trois personnes remarquables, c’est-à-
dire de Syed Sajjadur Rahman, professeur à temps partiel à
l’École de développement international et de mondialisation de
l’Université d’Ottawa; d’Ananya Mukherjee-Reed, professeure et
directrice du Département de sciences politiques à Université
York; et l’honorable Jane Stewart, C.P., représentante spéciale et
directrice du Bureau de l’OIT aux Nations Unies, qui n’a plus
besoin de présentations ici. Elle se joint à nous par
vidéoconférence et elle est connue pour être celle grâce à qui les
Canadiennes peuvent jouir d’un congé de maternité d’un an, alors
nous sommes toujours intéressés par ce qu’elle a à dire. Les
questions que nous souhaitons proposer seront très étroitement
liées au travail que vous avez réalisé à titre de ministre des
Ressources humaines.

Bienvenue à vous trois. Nous avons hâte d’entendre vos
commentaires. C’est Mme Stewart qui va commencer.

L’honorable Jane Stewart, C.P., représentante spéciale et
directrice, Bureau de l’OIT aux Nations Unies, Organisation
internationale du Travail :Merci beaucoup, madame la présidente.
J’espère que vous m’entendez bien et que tout fonctionne. J’ai
écouté les observations du groupe de témoins précédent; c’était
très intéressant. C’est effectivement un plaisir de vous voir,
madame la présidente, de même que certains membres distingués
du comité permanent avec qui j’ai travaillé par le passé. Merci de
m’avoir invitée à comparaître et de me donner l’occasion, au nom
de l’Organisation internationale du Travail, de discuter de notre
contribution à l’amélioration des droits et de la sécurité des
travailleurs dans l’industrie mondiale du vêtement et d’examiner
le rôle du Canada à cet égard, dont on vient de vous parler.

J’ai fait parvenir au comité un mémoire détaillé sur le travail
réalisé par mon organisation à ce chapitre, mais j’espère que vous
me permettrez de présenter une déclaration écrite en plus de mon
témoignage de vive voix.
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Since its establishment in 1919 as part of the Treaty of
Versailles, the ILO has based its work on the belief that universal
and lasting peace can be accomplished only if it’s based on social
justice and decent treatment of working people.

The rights of people at work remain central to the global
development agenda today, not least in the supply chains of the
textile, clothing and footwear sectors. These sectors are among
the most globalized, providing waged employment to more than
60 million workers, including millions of women, migrants and
young workers, mainly in the developing world.

Due to the scale and profile of the workers employed, the
sector offers great potential to contribute significantly to
economic development. However, these sectors remain among
the most labour-intensive industries, despite advances in
technology and workplace practices. The low-skilled nature of
production and its price sensitivity make the industry prone to
risks, such as precarious work conditions, low pay, long working
hours and, in the worst cases, a lack of safety standards and
human rights violations. Trade union representation in this
industry is often very low.

While there is evidence to suggest that garment jobs can
provide important opportunities for women, gender disparities
that exist more generally in the world of work are also
pronounced in the garment sector: Women tend to be sewers
and helpers, while men are usually cutters and mechanics.

Gender inequality is also reflected in workplace hierarchies,
conditions and benefits. The ILO’s data show that men in the
sector are three times more likely than women to be supervisors,
and women tend to work longer hours than men, receive lower
pay and bonuses, and are less likely to be promoted or receive
training.

Improving the job quality for women can have positive effects,
not only on development beyond the factory. Improvement in
women’s incomes can be transformative, often leading to greater
investments in children’s health and education and, as such, better
overall human development outcomes.

The ILO’s work in the garment industry seeks to develop a
strategic approach for creating decent jobs, improving working
conditions and retaining firm competitiveness. One of the main
tools to achieve this is the International Labour Organization’s
Better Work Programme. This program is a partnership of the
ILO and the International Finance Corporation to improve
working conditions and promote competitiveness in global supply
chains. The program focuses on the garment industry in

Depuis sa création en 1919 dans le cadre du Traité de
Versailles, l’OIT fonde son travail sur la conviction que la paix
durable et universelle repose sur la justice sociale et sur le
traitement respectueux des travailleurs.

Les droits des travailleurs demeurent un aspect crucial des
projets de développement mondial de nos jours, y compris dans
les chaînes d’approvisionnement des secteurs du textile, du
vêtement et de la chaussure. Ces secteurs comptent parmi les
plus mondialisés, employant plus de 60 millions de travailleurs
rémunérés, y compris des millions de femmes, de migrants et de
jeunes travailleurs, surtout dans les pays en développement.

Étant donné l’ampleur et le profil de la main-d’œuvre
employée, ces secteurs pourraient grandement contribuer au
développement économique. Cependant, ils sont parmi les plus
exigeants en
main-d’œuvre, en dépit des progrès technologiques et de
l’amélioration des pratiques en milieu de travail. La nature peu
spécialisée de la production et sa sensibilité aux prix rendent
l’industrie sujette à des risques, comme des conditions de travail
précaires, une faible rémunération, de longues heures de travail et,
dans les pires cas, l’absence de normes de sécurité et des violations
des droits de la personne. La représentation syndicale dans cette
industrie est souvent très faible.

Bien que certains éléments donnent à penser que les emplois
dans l’industrie du vêtement peuvent fournir des débouchés
importants aux femmes, les disparités entre les sexes — qui
existent dans le monde du travail en général — sont
particulièrement prononcées dans ce secteur : les femmes ont
tendance à être des couturières et des assistantes, alors que les
hommes sont habituellement des coupeurs et des mécaniciens.

L’inégalité entre les sexes se reflète également dans les
hiérarchies et les conditions de travail ainsi que dans les
avantages sociaux. Selon les données de l’OIT, les hommes dans
ce secteur sont trois fois plus susceptibles que les femmes d’être
des superviseurs, et les femmes ont tendance à faire de plus
longues journées que les hommes, à toucher un salaire et des
primes moins élevés et à être moins susceptibles de recevoir une
promotion ou de la formation.

L’amélioration de la qualité du travail des femmes peut avoir
des retombées positives, et pas seulement sur le développement à
l’extérieur de l’usine. L’augmentation du revenu des femmes peut
jouer un rôle transformateur, menant souvent à un accroissement
des investissements dans l’éducation et la santé des enfants et, par
conséquent, à l’amélioration globale des débouchés sur le plan du
développement humain.

Le travail de l’OIT dans l’industrie du vêtement vise à établir
une approche stratégique pour créer des emplois décents,
améliorer les conditions de travail et maintenir la compétitivité
des entreprises. Un des principaux outils pour y arriver est le
programme Better Work, de l’Organisation internationale du
Travail. Réalisé en partenariat avec la Société financière
internationale, ce programme a pour objectif d’améliorer les
conditions de travail et de favoriser la compétitivité dans les
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Bangladesh, Cambodia, Haiti, Indonesia, Jordan, Lesotho,
Nicaragua and Vietnam. The program works at the factory
level to assess compliance with international labour standards and
national legislation, and provides advisory and training services
to support improvement efforts and strengthen the capacity of
actors.

As of December 2013, Better Work was present in more than
900 garment factories, reaching almost 1 million workers.
Assessing factories’ compliance with core labour standards and
national law allows Better Work to immediately monitor its
achievements. Since the program’s establishment, compliance has
steadily improved across all countries. Non-compliance has been
halved in key areas of occupational safety and health in Haiti,
Jordan and Vietnam. In Jordan, compliance with forced labour
issues, in particular regarding curfews in workers’ dorms, has
improved by 19 per cent and is no longer a problem for those
factories that have been in the program since its establishment.
Factories participating in Better Work for more than two years
have achieved full compliance in paying correct minimum wages,
paid leave and social security benefits. In Haiti, 91 per cent of
factories have changed workers’ employment contracts so that
they are now in line with the Haitian labour code. In Lesotho,
since Better Work started operations, there were no longer
instances of HIV/AIDS discrimination in factories.

By improving labour compliance, Better Work is having a
positive impact on firm competitiveness. Compliance is key to
retaining global buyers. Cambodian factories in compliance with
fundamental rights are 56 per cent more likely to retain their
customers, and higher compliant factories are more likely to
attract high-quality buyers.

Improvements in compliance directly translate into workers’
enhanced well-being and have a dramatic impact on countries’
social and economic development. A 5 per cent improvement in
overall compliance is associated with a 10 per cent increase in
worker income, 9 per cent increase in the remittances that they
send home and a 3 per cent improvement in workers’ health.

The Canadian government is a critical partner for the ILO and
an important donor. Funding from the Department of Foreign
Affairs, Trade and Development, and Employment and Social
Development Canada, have helped to improve working
conditions and safety for millions of garment workers in
developing world. The ILO is grateful for the support and
partnership of Canada.

cha înes d’approvisionnement mondiales. Il est tout
particulièrement axé sur l’industrie du vêtement au Bangladesh,
au Cambodge, en Haïti, en Indonésie, en Jordanie, au Lesotho, au
Nicaragua et au Vietnam. Mis en œuvre au niveau de l’usine, il a
pour objectif d’évaluer la conformité avec les normes
internationales du travail et les lois nationales ainsi que de
dispenser des services d’expertise-conseil et de la formation pour
soutenir les efforts d’amélioration et renforcer la capacité des
acteurs.

En décembre 2013, Better Work était présent dans plus de
900 ateliers de vêtements au bénéfice de près de un million de
travailleurs. L’évaluation de la conformité des ateliers avec les
principales normes du travail et les lois nationales permet à Better
Work d’assurer un suivi immédiat de ses réalisations. Depuis la
création du programme, la conformité s’est constamment
améliorée dans tous les pays. Les problèmes de non-conformité
ont été réduits de moitié dans les domaines clés de la santé et de la
sécurité au travail en Haïti, en Jordanie et au Vietnam. En
Jordanie, la conformité avec les normes interdisant le travail
forcé, tout particulièrement en ce qui concerne les couvre-feux
dans les dortoirs des travailleurs, s’est améliorée de 19 p. 100 et ne
représente plus un problème dans les ateliers qui prennent part au
programme depuis sa création. Les ateliers qui y participent
depuis plus de deux ans se conforment entièrement aux normes
liées au salaire minimum, aux congés payés et aux prestations
sociales. En Haïti, 91 p. 100 des ateliers ont modifié les contrats
d’emploi des travailleurs afin qu’ils respectent le code du travail
haïtien. Au Lesotho, depuis que le programme Better Work est en
activité, il n’y a plus de discrimination liée au VIH et au sida dans
les ateliers.

En améliorant la conformité avec les normes du travail, Better
Work a un effet positif sur la compétitivité des entreprises. La
conformité joue un rôle crucial pour ce qui est de continuer
d’attirer les acheteurs mondiaux. Les ateliers cambodgiens qui
respectent les droits fondamentaux ont plus de chances de
conserver leurs clients — selon une proportion de 56 p. 100 —,
et les ateliers qui appliquent des normes plus élevées sont plus
susceptibles d’attirer des acheteurs de qualité.

L’accroissement de la conformité avec les normes améliore
directement le bien-être des travailleurs et a des retombées
spectaculaires sur le développement socioéconomique des pays.
Une augmentation de 5 p. 100 de l’amélioration de la conformité
globale permet d’augmenter de 10 p. 100 les revenus des
travailleurs, de 9 p. 100 le montant d’argent qu’ils envoient à
leur famille et de 3 p. 100 leur santé.

Le gouvernement canadien est un partenaire essentiel et de
l’OIT et un de ses donateurs importants. Les fonds versés par le
ministère des Affaires étrangères, du Commerce et du
Développement et par le ministère de l’Emploi et du
Développement ont contribué à améliorer les conditions de
travail et la sécurité de millions de travailleurs du vêtement dans
les pays en développement. L’OIT remercie le Canada de son
soutien et du rôle qu’il joue en tant que partenaire de
l’organisation.
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The tragedy of the Rana Plaza collapse in April 2013 was a
wake-up call for action on decent working conditions in
Bangladesh and throughout global supply chains. In response,
the ILO launched a $24.2 million, three and a half year program
to improve working conditions in the ready-made garment sector.
ILO is working with partners to implement key components of
this program, including technical support for building and fire
safety assessments, training for labour inspectors, occupational
safety and health, rehabilitation of skills training, and a Better
Work Bangladesh program. In the last year, labour law reform
legislation, the registration of 140 new unions and a substantial
rise in the minimum wage in the garment sector have been
important markers of change in Bangladesh.

In particular, through its $8 million support to the Ready-
Made Garment Sector Programme in Bangladesh, Canada is
supporting the government and social partners to implement a
comprehensive action plan to improve building and fire safety
and strengthen law enforcement and labour inspection. The ILO
and Canada are working together in a ‘‘3+5+1’’ group: three
Bangladeshi secretaries of labour, commerce and foreign affairs;
five ambassadors from the U.S., EU, Canada, Netherlands and a
fifth EU member; and ourselves, to follow progress made in
commitments pursuant to the National Tripartite Plan of Action
and the EU compact.

Similarly, Canada is supporting with small grants to the
establishment and/or expansion of a Better Work Programme in
Haiti, Jordan, and more recently Vietnam.

In Haiti, the ESDC funded project of $236,000, implemented
from December 2010 to June 2013, aimed to revise the labour
code and enhance the Ministry of Labour’s capacity to enforce
labour laws. The program facilitated a constructive dialogue
between tripartite constituents, concluding in agreement on the
draft labour code.

In Jordan, ESDC’s funding of $493,000 allowed Better Work
to develop and roll out training on occupational safety and health
and human resources management systems in the Jordanian
garment industry. As a result of the project’s interventions,
workers reports of frequent exhaustion or fatigue are down nearly
50 per cent. Safety at work is also improving. More than
90 per cent of factories that have been participating in Better
Work Jordan since its establishment now have adequate fire
detection and alarm systems. Compliance with welfare facilities is
up 41 per cent, with workers having free, safe drinking water,
accessible toilets and handwashing facilities. Workers are
9 per cent less likely to be concerned with dangerous
equipment, accidents or poor air quality than they were when
the program started.

La tragédie liée à l’effondrement du Rana Plaza en avril 2013 a
donné lieu à une prise de conscience au sujet de l’importance
d’assurer des conditions de travail décentes au Bangladesh et dans
l’ensemble des chaînes d’approvisionnement mondiales. En
réaction à cette tragédie, l’OIT a lancé un programme de
24,2 millions de dollars qui s’étendra sur trois ans et demi en
vue d’améliorer les conditions de travail dans le secteur du
prêt-à-porter. L’OIT travaille avec ses partenaires pour mettre en
place les composantes clés de ce programme, y compris un soutien
technique concernant les évaluations liées à la sécurité du
bâtiment et à la sécurité-incendie, la formation des inspecteurs
du travail, la santé et la sécurité au travail, le rétablissement de la
formation axée sur les compétences et la mise en œuvre du
programme Better Work au Bangladesh. Au cours de la dernière
année, l’adoption d’une loi visant à réformer le droit du travail,
l’inscription de 140 nouveaux syndicats et une augmentation
marquée du salaire minimum dans le secteur du vêtement ont
représenté d’importants indicateurs de changement dans ce pays.

En particulier, par l’octroi d’un financement de 8 millions de
dollars au programme relatif au secteur du prêt-à-porter au
Bangladesh, le Canada aide le gouvernement et ses partenaires
sociaux à mettre en œuvre un plan d’action complet visant à
améliorer la sécurité des bâtiments et la sécurité-incendie ainsi
qu’à renforcer l’application de la loi et l’inspection des milieux de
travail. L’OIT et le Canada travaillent de concert dans un groupe
« 3+5+1 » composé de trois secrétaires bangladais du Travail,
du Commerce et des Affaires étrangères; de cinq ambassadeurs—
un des États-Unis, deux de l’Union européenne, un du Canada et
un des Pays-Bas —; et de nous-mêmes, en vue de suivre les
progrès réalisés relativement aux engagements pris dans le cadre
du Plan d’action tripartite national et du pacte de l’UE.

De même, le Canada soutient, avec de petites subventions, la
création ou l’élargissement du programme Better Work en Haïti,
en Jordanie et, plus récemment, au Vietnam.

En Haïti, EDSC a financé un projet de 236 000 $, mis en œuvre
de décembre 2010 à juin 2013, afin de réformer le code du travail
et d’améliorer la capacité du ministère du Travail d’appliquer le
droit du travail. Le programme a permis la tenue d’un dialogue
constructif entre les parties au Plan d’action tripartite, ce qui a
mené à une entente sur le projet de code du travail.

En Jordanie, les 493 000 $ versés par EDSC ont permis à
Better Work d’élaborer et de dispenser une formation sur la santé
et la sécurité au travail et les systèmes de gestion des ressources
humaines dans l’industrie jordanienne du vêtement. Grâce aux
initiatives réalisées dans le cadre du projet, les cas d’épuisement
ou de fatigue chronique signalés par les travailleurs ont diminué
de près de 50 p. 100. La sécurité au travail s’améliore aussi. Plus
de 90 p. 100 des ateliers jordaniens qui ont participé au
programme Better Work depuis sa création disposent
maintenant de systèmes d’alarme et de détection d’incendie
adéquats. La conformité des installations sur le plan du
bien-être s’est améliorée de 41 p. 100; les travailleurs ont accès à
de l’eau potable gratuite, à des toilettes et à des installations pour
se laver les mains. Les risques que les travailleurs doivent utiliser
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In Vietnam, ESDC is supporting Better Work Vietnam’s
efforts to improve employers’ and workers’ negotiation,
bargaining and communication skills with $290,000. This goes
directly to the earlier questions, I believe. The impact of Better
Work’s effort in improving social dialogue mechanisms and
reducing non-compliance with freedom of association is most
evident.

Madam Chair, the ILO can demonstrate concrete results from
this partnership and good visibility of Canada’s contribution. The
ILO would welcome the opportunity to broaden this partnership.
Canada’s support to the ILO at the level of individual country
programs has proved targeted and effective. With multi-annual
and more lightly earmarked funding, this could be scaled to a
regional or global level to impact on issues of strategic importance
to Canada such as trade, employment, gender and labour rights.

Thank you very much.

The Chair: Thank you for your comprehensive presentation.
We have the written presentation, which we will circulate to all
the members once we have it translated.

Professor Rahman.

Syed Sajjadur Rahman, Part-time Professor, School of
International Development & Global Studies, University of
Ottawa, as an individual: Thank you, Madam Chair.

If this committee was held the year before I probably would
have been on the previous panel. I was the head of Asia for CIDA
until about a year ago in one of my past jobs. Frankly, I would
much rather be here than there.

What happened at the Rana Plaza in Bangladesh is
reprehensible because it could have been avoided. More than
1,100 workers died, many others were badly injured. Families
were torn apart and their futures became uncertain. Workers were
coerced into coming to work in patently dangerous circumstances.
Greed and avarice led to a blatant disregard for the lives of
people.

Sadly, Bangladesh is not the only country where workers’
rights and safety have been compromised. The question is: What
can be done to prevent the repetition of such events, and can
countries like Canada help?

de l’équipement dangereux, soient sujets à des accidents ou
travaillent dans un milieu où la qualité de l’air est médiocre ont
diminué de 9 p. 100 par rapport à ce qu’il en était au moment de
la création du programme.

Au Vietnam, EDSC appuie les efforts du programme Better
Work visant à améliorer les compétences de négociation et de
communication des employeurs et des travailleurs avec un
financement de 290 000 $. Cela est directement lié aux questions
qui ont été posées plus tôt, je crois. Les retombées du programme
Better Work sont des plus évidentes pour ce qui est d’améliorer les
mécanismes de dialogue social et de réduire les cas de non-respect
de la liberté d’association.

Madame la présidente, l’OIT peut démontrer que ce
partenariat produit des résultats concrets et que la contribution
du Canada jouit d’une bonne visibilité. L’OIT se réjouirait d’un
élargissement de ce partenariat. Le soutien du Canada à l’OIT au
niveau des programmes nationaux s’est avéré bien ciblé et
efficace. Avec un financement sur plusieurs années et une
affectation plus libre des fonds, la contribution du Canada
pourrait avoir des retombées régionales ou mondiales sur des
questions de grande importance stratégique pour notre pays,
comme le commerce, l’emploi, l’égalité des sexes et les droits dans
le domaine du travail.

Merci beaucoup.

La présidente :Merci de votre exposé très complet. Nous avons
reçu votre mémoire, dont tous les membres du comité obtiendront
copie une fois qu’il aura été traduit.

Monsieur Rahman.

Syed Sajjadur Rahman, professeur à temps partiel, École de
développement international et de mondialisation, Université
d’Ottawa, à titre personnel : Merci, madame la présidente.

Si cette séance s’était déroulée l’an dernier, j’aurais
probablement fait partie du groupe de témoins précédent. En
effet, il y a environ un an, j’étais toujours chef de la Direction
générale de l’Asie à l’ACDI. En toute franchise, je préfère de loin
être ici que là-bas.

Ce qui est arrivé à l’édifice Rana Plaza, au Bangladesh, est
déplorable, car ce drame aurait pu être évité. Plus de
1 100 travailleurs sont morts, et un grand nombre d’autres
travailleurs ont été grièvement blessés. Des familles ont été
déchirées, et leur avenir est devenu incertain. Les travailleurs
étaient forcés de travailler dans des conditions incontestablement
dangereuses. La cupidité et l’avarice ont mené à un mépris
flagrant de la vie humaine.

Malheureusement, le Bangladesh n’est pas le seul pays où les
droits et la sécurité des travailleurs sont bafoués. Il faut se poser la
question suivante : que peut-on faire pour éviter que de tels
incidents se reproduisent, et est-ce que des pays comme le Canada
peuvent contribuer à remédier au problème?
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The solution seems straightforward: Make sure that proper
rules and standards are in place around workers’ rights and
safety, make double sure they are implemented and if developing
countries do not have the capacity to frame and implement these
rules and standards, countries like Canada is help them do so.

But things are never as simple as they seem.

Recent efforts to remedy the situation have focused on
ensuring labour rights, either through government actions or
industry accords. Minimum wages in Bangladesh have been raised
to $69 per month from $39 without overtime. The labour law was
amended to include the mandatory provision of health care and
insurance in certain circumstances. The government, international
garment buyers and local producers have signed a fire and
building safety accord. Canada is supportive of these activities
and has announced an initiative to provide technical support to
Bangladesh’s National Tripartite Plan of Action on fire and
building safety.

All of this is very encouraging. Whether these efforts will take
root depend on how they affect the profitability of the industry
and how the regulatory authorities, such as the government,
enforce them.

Profits are important; it’s not a bad word at all.

Labour surplus economies like Bangladesh’s and those of other
major garment-producing countries need to create and maintain
jobs in order to grow and reduce poverty. This needs strong,
growing and profitable industries capable of competing in global
markets.

How will profitability be affected? Let me illustrate with a
simple real-life example. A Bangladeshi newspaper called
The Daily Star recently published an article on May 11 called,
‘‘Bangladesh needs 29 cents as part of its ongoing analysis on the
Rana Plaza strategy.’’

The article, written by a garment factory owner, provides one
view of what would happen if a small garment factory were to
implement minimum wages of 20 cents per garment piece to
conform to the recent rule changes, and building improvements to
improve safety standards. It concludes that the factory will incur
an additional cost of approximately 29 cents per piece or
8 per cent of the price it receives for the garment.

However, the prices paid by the factories’ foreign customers
have not increased at the same rate. A boy’s shirt now gets about
20 cents, or about 5 per cent more than it did a year ago. Of that
increase, 11 cents goes to purchasing the same fabric at a higher
price than last year. That leaves the factory with 9 cents per piece,
a shortfall of 20 cents compared to pay and safety expense.

La solution paraît simple : il faut s’assurer que les droits et la
sécurité des travailleurs sont protégés par des règles et des normes
adéquates, veiller à tout prix à ce que celles-ci soient appliquées,
et, si les pays en développement n’ont pas la capacité d’élaborer et
d’appliquer ces règles et ces normes, des pays comme le Canada
doivent les aider à le faire.

Mais les choses ne sont jamais aussi simples qu’elles le
semblent.

Les efforts déployés récemment pour remédier à la situation
visaient tout particulièrement à veiller au respect des droits des
travailleurs, que ce soit par des mesures gouvernementales ou par
des accords conclus avec l’industrie. Le salaire minimum au
Bangladesh est passé de 39 à 69 $ par mois, avant les heures
supplémentaires. Les lois du travail ont été modifiées pour inclure
la prestation obligatoire de soins de santé et une assurance-
maladie dans certaines circonstances. Le gouvernement, les
acheteurs internationaux de l’industrie du vêtement et les
producteurs locaux ont signé un accord sur la sécurité du
bâtiment et la sécurité-incendie. Le Canada appuie ces activités
et a annoncé une initiative visant à fournir un soutien technique
concernant le Plan d’action tripartite national sur la sécurité
incendie et l’intégrité structurelle.

Tout cela est très encourageant. Le fruit de ces efforts dépendra
de leur incidence sur la rentabilité de l’industrie et de la façon
dont les organismes de réglementation — y compris le
gouvernement — veilleront à l’application de ces mesures.

Les profits, c’est important; ce n’est pas du tout un vilain mot.

Les économies qui ont un excédent de main-d’œuvre— comme
le Bangladesh — et celles des autres principaux pays qui
fabriquent des vêtements doivent créer et maintenir des emplois
afin de croître et de réduire la pauvreté. Pour ce faire, il faut des
industries fortes, rentables et en pleine croissance, qui sont en
mesure d’être concurrentielles sur les marchés mondiaux.

Comment la rentabilité sera-t-elle touchée? Je vais vous donner
un exemple concret. Récemment — le 11 mai —, un journal
bangladais, le Daily Star, a publié un article intitulé « Le
Bangladesh a besoin de 29 cents dans le cadre de son analyse
actuelle de la stratégie liée à la tragédie du Rana Plaza ».

Cet article, rédigé par le propriétaire d’un atelier de confection
de vêtements, explique ce qui se passerait, selon lui, si un petit
atelier adoptait un salaire minimum de 20 cents par vêtement
pour se conformer à la nouvelle réglementation récente et pour
rénover ses bâtiments afin d’améliorer la sécurité des travailleurs.
L’auteur conclut que cela entraînera un coût additionnel
d’environ 29 cents par vêtement, soit une augmentation de
8 p. 100 du prix auquel il le vend.

Cependant, les prix payés par les clients étrangers n’ont pas
augmenté à la même vitesse. Une chemise pour garçon rapporte
maintenant environ 20 cents, soit environ 5 p. 100 de plus qu’il y
a un an. De ce montant, il faut soustraire 11 cents pour l’achat du
tissu, qui se vend plus cher que l’an dernier. Il reste donc 9 cents
par vêtement à l’atelier, c’est-à-dire 20 cents de moins que ce qu’il
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Therefore, the factory paying the new minimum wages and
putting in safety improvements will mean incurring a loss unless
they were making significant profits before.

The foreign buyers of the garments may not be seriously
affected at all. For them, the major concern is getting the product
at the lowest cost possible. If Bangladesh cannot supply it, they
will get it elsewhere. But if they continue to do business in
Bangladesh, they need to be prepared to accept less profit as well.

The good news is, there is some room for movement here. Even
at the increased minimum wage of $69, Bangladesh would likely
remain the lowest wage garment producer amongst comparable
supplier countries, and given that labour costs are normally the
biggest element of production costs, it should also be the lowest
cost producer. This means Bangladeshi producers will likely be
able to afford the cost increases required to pay the increased
minimum wage and for safety standards, and remain competitive
producers but with reduced profit margins.

There will be a limit to this competitiveness defined by the cost
conditions in other producer countries.

The interesting question, though, is going to be whether the
foreign buyers will share in bearing the increased cost or whether
they will make the producers bear all the costs themselves.

Eventually, though, the Bangladeshi producers will have to
increase their productivity and become more efficient or risk
losing their market.

Let’s talk about the enforcement issue. This is important
because even though Bangladeshi garments may have the room to
afford the increase in wages and safety standards, their incentives
to do so will be limited given the reduction of profit.

For the Bangladeshi authorities, the incentive to enforce the
rules and regulations will depend on how the cost increases will
affect its global garment market share and, in turn, its export
revenue. Garment exports, now roughly at $20 billion, are
Bangladesh’s largest export sector, employing about 4 million
people, predominantly women, in about 5,000 factories registered.
Some estimates suggest that exports may triple in the next decade,
riding mainly on the cost competitiveness. Continued success and
growth in this sector will be critical for Bangladesh’s economic
development.

en coûterait pour payer les travailleurs et faire les dépenses
nécessaires pour leur sécurité. Ainsi, l’atelier qui paie le nouveau
salaire minimum et qui apporte les améliorations de sécurité
nécessaires subira une perte, à moins qu’il ait réalisé d’importants
profits auparavant.

Cela n’aura peut-être aucune incidence sérieuse sur les
acheteurs de vê tements é trangers . Leur principale
préoccupation, c’est d’obtenir le produit au plus bas prix
possible. Si le Bangladesh n’est pas en mesure de le leur fournir
à ce prix, ils l’achèteront ailleurs. Mais s’ils veulent continuer à
faire des affaires là-bas, ils doivent être disposés à réaliser moins
de profits, eux aussi.

La bonne nouvelle, c’est qu’il y a une certaine marge de
manœuvre. Même avec un salaire minimum rehaussé à 69 $, le
Bangladesh continuerait probablement encore à verser des
salaires plus bas que les autres pays comparables qui fabriquent
des vêtements; et, comme les frais de main-d’œuvre représentent
normalement la plus grande dépense du processus de fabrication,
ce pays devrait aussi être celui qui fabrique les vêtements au plus
bas coût. Cela signifie que les fabricants bangladais pourront
probablement composer avec les augmentations de coûts
nécessaires pour faire face à l’augmentation du salaire minimum
et respecter les normes de sécurité tout en demeurant compétitifs
malgré leurs marges de profit réduites.

Cette compétitivité a une limite, qui sera définie par les
conditions du marché dans les autres pays fabricants.

La question intéressante, cependant, c’est de savoir si les
acheteurs étrangers assumeront une partie de l’augmentation des
coûts ou s’ils laisseront les fabricants se débrouiller seuls avec
cette augmentation.

Quoi qu’il en soit, un jour ou l’autre, les fabricants bangladais
devront augmenter leur productivité et devenir plus efficients
pour éviter de perdre leurs clients.

Parlons de l’application des normes et des règles. C’est une
question importante, car même si les fabricants de vêtements
bangladais ont la marge de manœuvre nécessaire pour absorber
l’augmentation des salaires et se conformer aux normes de
sécurité, leur motivation à le faire sera limitée, car ils s’exposeront
à une baisse de profits.

Pour les autorités bangladaises, la motivation à faire appliquer
la réglementation dépendra de l’incidence des augmentations de
coûts sur ses parts de marché mondiales dans le domaine du
vêtement et, par conséquent, sur ses revenus d’exportation. Les
exportations de vêtements, qui se chiffrent grosso modo à
20 milliards de dollars, sont le principal secteur d’exportation
du Bangladesh. Ce secteur emploie environ quatre millions de
personnes — surtout des femmes — dans environ 5 000 ateliers
enregistrés. Selon certaines estimations, les exportations
pourraient tripler au cours des 10 prochaines années, surtout
grâce à la compétitivité du Bangladesh sur le plan des coûts. La
prospérité et la croissance continues de ce secteur seront cruciales
pour le développement économique du pays.
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To the extent that Bangladesh’s garment exports can remain
competitive, there will be an incentive to implement the rights and
safety regulations. The incentives will be weaker if this is not the
case. This in turn will depend on whether foreign buyers turn
away from Bangladesh in response to the increased cost
conditions and source garments from other countries in search
of greater profits.

Finally, what can countries like Canada do to help ensure
worker rights and safety?

Let me first say what they should not do. They should not
adopt draconian approaches like prohibiting or limiting imports
in response to violations or incidents like the Rana Plaza. If they
do so, this will only hurt the workers they meant to protect.

What we can do is try to find ways to help Bangladesh’s
capacity to improve worker rights and safety by helping it frame
rules and regulations and by building capacity to monitor
progress. The Canadian government can encourage Bangladesh
to adopt higher core labour standards and Canadian companies
to join the fire and building safety accord.

Canadian companies can share the costs of implementing the
rules and regulations and help establish and promote common
standards for factory safety, and provide mentorship on how to
become more competitive.

Finally, Canada should not approach this in isolation, but in
concert with like-minded countries.

I’ll stop here. Thank you.

The Chair: Thank you very much, Professor Rahman, for your
presentation.

We will go on to Professor Mukherjee-Reed’s presentation.

Ananya Mukherjee-Reed, Professor and Chair, Department of
Political Science, York University, as an individual: Thank you,
Madam Chair, respected senators and ladies and gentlemen.

A lot of things have already been said, so I’m going to focus on
a few things that we haven’t discussed or where I want to
probably disagree with some of the things I have heard.

The first thing about the garment sector is its scale. The global
apparel exports industry is over a trillion U.S. dollars in value.
We are not only talking about Bangladesh or Cambodia, but it’s
really an industry of global scale and of tremendous value. And
Canada’s imports in particular between 2011-12 have grown by
10 per cent. What we import is of great consideration.

Si le Bangladesh peut continuer à demeurer compétitif au
chapitre de ses exportations de vêtements, il y aura un incitatif à
appliquer la réglementation relative aux droits et à la sécurité des
travailleurs. Si ce n’est pas le cas, l’incitatif sera plus faible. Cette
compétitivité dépendra de la réaction des acheteurs étrangers à
l’augmentation des coûts; ils pourraient cesser d’acheter leurs
vêtements au Bangladesh et se tourner vers d’autres pays en vue
d’accroître leurs profits.

Enfin, que peuvent faire des pays comme le Canada pour
favoriser le respect des droits et la sécurité des travailleurs?

Je vais d’abord vous dire ce qu’ils ne devraient pas faire. Ils ne
devraient pas adopter une approche draconienne, comme
interdire ou limiter les importations en réaction à des violations
de droits ou de normes ou à des incidents comme celui du Rana
Plaza. Cela ne ferait que nuire aux travailleurs qu’ils voudraient
protéger.

Ce que nous pouvons faire, c’est chercher des moyens d’aider le
Bangladesh à améliorer les droits et la sécurité des travailleurs en
l’épaulant dans l’élaboration de la réglementation et en renforçant
sa capacité de surveiller les progrès. Le gouvernement canadien
peut encourager le Bangladesh à adopter des normes du travail
plus strictes et encourager les entreprises canadiennes à signer
l’Accord sur la sécurité du bâtiment et la sécurité-incendie.

Les entreprises canadiennes peuvent assumer une partie des
coûts liés à la mise en œuvre de la réglementation, contribuer à
l’établissement et à la promotion de normes communes
concernant la sécurité dans les ateliers et servir de mentors afin
d’accroître la compétitivité des entreprises de ce pays.

Une dernière chose : le Canada devrait s’atteler à la tâche non
pas en solitaire, mais de concert avec des pays qui ont les mêmes
objectifs.

Je vais m’arrêter là. Merci.

La présidente : Monsieur Rahman, merci beaucoup de votre
exposé.

Nous allons maintenant entendre le témoignage de
Mme Mukherjee-Reed.

Ananya Mukherjee-Reed, professeure et directrice du
Département de sciences politiques, Université York, à titre
personnel : Madame la présidente, honorables sénateurs, je vous
remercie.

Bien des choses ont déjà été dites, alors je vais me concentrer
sur quelques points que nous n’avons pas abordés ou concernant
lesquels je ne suis probablement pas d’accord avec ce que j’ai
entendu.

Le premier élément à considérer en ce qui concerne le secteur
du vêtement, c’est son ampleur. L’industrie mondiale des
exportations de vêtements a une valeur de plus de mille
milliards de dollars américains. Il est question non seulement du
Bangladesh ou du Cambodge, mais vraiment d’une industrie
d’une ampleur mondiale qui a énormément de valeur. Et les
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The other point that has been discussed already is the centrality
of women. Obviously, historically, the garment sector is where
women have led possibilities for change; women have challenged
gender inequality. We should do everything to prevent actions by
women leaders from being futile.

The third point about the garment industry is that it affects the
livelihoods of many others outside the industry. For example,
cotton textile affects very substantially the lives of agricultural
workers on cotton farms. This is a huge industry in India, in most
parts of Africa, in countries like Uzbekistan. In India, you
probably know that hundreds of thousands of cotton farmers
have committed suicide because of indebtedness. Our necessity to
act is very urgent.

I want to speak on two things. One is the immediate concern
for Bangladesh, but the other is beyond Bangladesh and how we
can address needs of the garment sector.

The importance of the accord has already been mentioned.
From the Canadian perspective, it is important to support the
accord publicly more than is done now, for many reasons. One
particular reason is that the accord, being legally binding on the
retailers, doesn’t only put the onus on the Bangladeshi
government or the Bangladeshi factory owners to do X, Y and
Z, but also asks the retailers to hold up their end of the bargain.
This is extremely important.

From the Canadian government’s point of view, it has been
reported in the media that at least $12 to $15 million worth of
apparel is sourced each year by the federal government. It should
be possible, and it has already been said, that full disclosure and
traceability of at least the federal procurement of apparel can be
put in place. In fact, we can even go beyond simply transparency
and disclosure, but actually make effective some of the supply
chain benchmarks that are already in place.

For example, suppliers of federal apparel can be required to
affiliate with something like the Worker Rights Consortium,
which gives full transparency of the factories, or it can require
things like fair trade certification, which not only looks after the
rights of workers but also the rights of cotton producers. So there
is some possibility here.

On the examination of duty-free access, I know it has been
discussed a lot in the media as to how this will affect the
Bangladeshi industry, but I do think this needs to be looked at.

importations canadiennes, en particulier, se sont accrues de
10 p. 100 entre 2011 et 2012. Nos importations sont d’une grande
importance.

L’autre point qui a déjà été soulevé, c’est le rôle crucial des
femmes. Comme on le sait évidemment, depuis toujours, le
secteur du vêtement est celui où les femmes ont saisi des occasions
de changer les choses, où elles se sont attaquées aux disparités
entre les sexes. Nous devrions faire tout notre possible pour éviter
que les gestes des femmes dirigeantes deviennent futiles.

Le troisième point concernant l’industrie du vêtement, c’est
qu’elle a une incidence sur la subsistance d’un grand nombre
d’autres personnes à l’extérieur de l’industrie. Par exemple, le
secteur du tissu en coton a une incidence très marquée sur la vie
des personnes qui travaillent dans les cotonneries. C’est une
énorme industrie en Inde, dans la plupart des régions de l’Afrique
et dans des pays comme l’Ouzbékistan. Vous savez probablement
qu’en Inde, des centaines de milliers de planteurs de coton se sont
suicidés à cause de leur endettement. Nous devons agir de toute
urgence.

Il y a deux choses dont je veux parler : la préoccupation
immédiate pour ce qui est du Bangladesh, certes, mais aussi les
problèmes au-delà de ce pays et la façon dont nous pouvons
répondre aux besoins du secteur du vêtement.

L’importance de l’accord a déjà été mentionnée. Du point de
vue canadien, il est important de soutenir publiquement l’accord
davantage qu’à l’heure actuelle, et ce, pour de nombreuses
raisons. Une d’entre elles, c’est que l’accord, qui est légalement
contraignant pour les détaillants, n’exige pas seulement que le
gouvernement du Bangladesh ou que les propriétaires d’ateliers de
ce pays fassent ceci ou cela : il demande aussi aux détaillants de
faire leur part. C’est extrêmement important.

Du point de vue du gouvernement canadien, il a déjà été
mentionné dans les médias qu’au moins de 12 à 15 millions de
dollars de vêtements sont achetés chaque année par le
gouvernement fédéral. Il devrait être possible — et cela a déjà
été dit — que ces vêtements fassent l’objet d’une divulgation
complète et qu’on puisse savoir d’où ils proviennent. D’ailleurs,
nous pourrions même aller plus loin que les simples critères de
transparence et de divulgation et tâcher d’atteindre certains points
de référence de la chaîne d’approvisionnement qui ont déjà été
établis.

Par exemple, les entreprises qui fournissent des vêtements au
gouvernement fédéral pourraient être tenues de s’affilier à une
organisation comme le Worker Rights Consortium, qui fournit
des renseignements sur les ateliers avec une transparence totale ou
qui peut exiger certaines choses, comme une certification
équitable, ce qui protège non seulement les droits des
travailleurs, mais aussi ceux des producteurs de coton. Il existe
donc certaines possibilités à ce chapitre.

En ce qui concerne l’examen de l’accès en franchise de droits, je
sais que les médias ont accordé beaucoup d’attention aux
répercussions de cette mesure sur l’industrie bangladaise, mais je
pense qu’il faut tout de même se pencher sur cette question.
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Finally, on the question of Bangladesh, but also in countries
like Cambodia and India, a lot of the garment production takes
place in export processing zones, or special economic zones. These
were considered great drivers of development, but now we have
research in country after country which shows, particularly
women, have not really benefited from these policies which
require labour flexibility, which does not allow for ILO
conventions, bargaining rights, et cetera. These need to be
looked at, whether they are delivering development to the
people who need it most.

All in all, what the Bangladeshi experience shows is the
moment for voluntary initiatives by companies or institutions on
a one-on-one basis, where someone has an ethical imperative and
acts on it; that kind of private initiative will not be enough
anymore. The scale is too large. Too many people are affected,
and we need national policy and regimes of rewarding ethical
behaviour and not reverting to non-ethical or non-compliant
supply chains.

Going beyond Bangladesh, the whole question of a national
policy regime leading to different kinds of legislation, Canada
could be a perfect leader in this, because, first of all, Canada does
a reputation, particularly in areas of gender equality and workers’
rights. I think there is a huge opportunity for leadership.

From what we understand from the discussions around EU,
only Norway may be discussing something like that. There are
different kinds of national policy regimes in different countries, so
a kind of comparison could be done on the best practices.
Canada, at least in terms of federal procurement, can look at what
would be the best practice for Canada.

There is also increasingly, within the EU, these practices of
rewarding ethical supply chains. For example, the French post
office has wanted all its uniforms to be fair trade certified. The
London School of Economics got the institutional award.
Municipalities are being awarded for taking decisions for
maintaining ethical supply chains. This kind of reward and
incentive structure needs to be looked at for Canada.

I want to make two more points. One is this whole question of
competitiveness. This is what has played out in the media a lot:
Can we afford ethical clothing? In the public mind, the question is
‘‘Yes, I would like every worker to be safe, but I need my cheap
T-shirt.’’

Enfin, pour ce qui est du Bangladesh, mais aussi de pays
comme le Cambodge et l’Inde, une grande partie de la production
de vêtements a lieu dans des zones franches de transformation
pour l’exportation, ou zones économiques spéciales. Ces zones
étaient considérées comme d’importants moteurs de
développement, mais nous avons maintenant des travaux de
recherche provenant d’un nombre de plus en plus grand de pays
qui indiquent que les travailleurs — surtout les femmes — n’ont
pas vraiment tiré avantage de ces politiques qui exigent une main-
d’œuvre souple et qui ne permettent pas d’appliquer les
conventions de l’OIT, le droit de négociation, et cetera. Il faut
examiner ces zones et déterminer si elles contribuent au
développement des personnes qui en ont le plus besoin.

Dans l’ensemble, l’exemple du Bangladesh montre que les
initiatives individuelles volontaires d’entreprises ou d’institutions
— c’est-à-dire les cas où une entité s’impose un certain principe
d’éthique et qu’elle prend des mesures pour le respecter — ne
seront plus suffisantes. L’ampleur de cette industrie est trop
grande. Il y a trop de personnes qui sont touchées, et nous devons
pouvoir compter sur des politiques nationales et des régimes qui
récompensent les comportements éthiques et ne plus recourir aux
chaînes d’approvisionnement non éthiques ou non conformes aux
normes.

Au-delà du Bangladesh, en ce qui a trait à la question globale
de l’élaboration d’un ensemble de politiques nationales menant à
divers instruments législatifs, le Canada pourrait être un leader
exemplaire à cet égard, car, d’abord, il donne une bonne
réputation, surtout dans les domaines de l’égalité des sexes et
des droits des travailleurs. Je pense que le gouvernement pourrait
exercer un très grand leadership.

Selon notre compréhension des discussions entourant l’UE, la
Norvège serait le seul pays à envisager une initiative du genre. Les
régimes de politiques nationales varient d’un pays à un autre,
alors une sorte de comparaison pourrait être effectuée en vue de
cerner les pratiques exemplaires. Le gouvernement canadien —
sur le plan de l’approvisionnement, du moins— pourrait chercher
à établir la pratique exemplaire pour notre pays.

Par ailleurs, dans l’UE, il est de plus en plus courant de
récompenser les chaînes d’approvisionnement éthiques. Par
exemple, la poste française voulait que tous ses uniformes aient
une certification équitable. La London School of Economics s’est
vu décerner un prix institutionnel. Les municipalités sont
récompensées quand elles prennent des décisions visant à
maintenir des chaînes d’approvisionnement éthiques. Il faudrait
que le Canada songe à adopter ce genre de récompenses et de
structures incitatives.

Il y a deux autres points que je veux soulever. Tout d’abord, il y
a la question globale de la compétitivité. Les médias ont beaucoup
débattu de cette question : avons-nous les moyens d’acheter des
vêtements éthiques? La population se dit : « Oui, je veux que tous
les travailleurs soient en sécurité, mais je ne veux pas payer mon
t-shirt trop cher. »
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There are a lot of opinion polls, particularly in Canada, which
say that people are ready to pay a bit more. If public opinion and
national policy can be galvanized in a way that the incentive
structure of this industry can be changed, the preference from the
consumers will not only be for the cheapest possible clothing, but
the clothing that ensures that nobody has been exploited and
safety conditions have been guaranteed. This will require long-
term work engaging different stakeholders in changing the
incentive structure of this industry.

The question that is often raised is that if there are some ethical
supply chains, then would they ‘‘profiteer’’ from the ethicality of
the supply chain as opposed to those who cannot afford to be
ethical? Policy regimes and consumer preference can work in a
way that ethical supply chains cannot profiteer, but move the
industry towards a more and more ethical supply.

In the U.S, the Worker Rights Consortium has proposed a
preferred supplier policy for federal contracts, and the
U.S. Department of Justice has agreed this would not be any
violation of any competitive mechanism if, for federal contracts, a
particular fair trade or ethical supplier is given prominence. This
is something we can look at.

The final thing I want to say is everywhere in the developing
world there are women-led ethical enterprises. These can often not
scale up; these have possibility, potential, which we can support,
we can endorse and at least see how we can support women’s
efforts to gain more control over their rights, over their
production and over what they bring to the markets.

The preference for this kind of ethical clothing can be seen by
the tremendous growth of fair trade markets, and we can find
ways to support women-led ethical enterprises in the developing
world, and I think Canada can take a lead.

Finally, there is the need for a comprehensive study which will
compare different national policies, including policies at some
national and local levels, to see what kind of regimes can ensure
that cost competitiveness, cost concerns, do not overcome the
ethical concerns which are so huge in the public mind right now.

The Chair: Thank you very much for all three presentations.

Senator Ataullahjan: My first question is for Ms. Jane Stewart.

Il y a beaucoup de sondages d’opinion, surtout au Canada,
indiquant que les gens seraient prêts à payer un peu plus. Si
l’opinion publique et la politique nationale pouvaient être
galvanisées afin de modifier la structure incitative de cette
industrie, la préférence des consommateurs irait non pas aux
vêtements les moins chers, mais à ceux qui permettent de s’assurer
que les travailleurs n’ont pas été exploités ni n’ont travaillé dans
des conditions sécuritaires. Pour changer la structure incitative de
cette industrie, il faudra réaliser du travail à long terme en
mobilisant divers intervenants.

La question suivante est souvent posée : s’il existe des chaînes
d’approvisionnement éthiques, ne retireront-elles pas des
bénéfices excessifs de ce caractère éthique comparativement aux
chaînes d’approvisionnement qui n’ont pas les moyens d’être
éthiques? Les régimes de politiques et les préférences des
consommateurs peuvent aider à faire en sorte que les chaînes
d’approvisionnement éthiques ne puissent profiter exagérément
de leur situation et qu’elles poussent plutôt l’industrie vers un
approvisionnement de plus en plus éthique.

Aux États-Unis, le Worker Rights Consortium a proposé une
politique de fournisseurs privilégiés pour les contrats fédéraux, et
le département de la Justice des États-Unis a convenu qu’il n’y
aurait aucune infraction aux règles relatives à la concurrence si un
certain fournisseur équitable ou éthique se voyait accorder la
préférence pour ces contrats. Nous pourrions songer à adopter
une politique semblable.

La dernière chose que je veux dire, c’est ceci : dans tous les
pays en développement, il y a des entreprises éthiques dirigées par
des femmes. Il arrive souvent qu’elles ne prennent pas
d’expansion; mais elles ont la possibilité, le potentiel de le faire,
et nous pourrions les encourager et voir au moins dans quelle
mesure nous sommes en mesure de soutenir les efforts des femmes
afin qu’elles aient plus de contrôle à l’égard de leurs droits, de leur
production et des marchandises qu’elles commercialisent.

La formidable croissance des marchés équitables témoigne de
la préférence des consommateurs pour ce genre de vêtements
éthiques, et nous pouvons trouver des façons d’aider les
entreprises éthiques dirigées par des femmes dans les pays en
développement. Je pense d’ailleurs que le Canada peut jouer un
rôle de leader sur ce plan.

Enfin, il faut mener une étude comparative approfondie des
diverses politiques adoptées selon les pays — y compris aux
échelons national et local — pour déterminer quels genres de
régime permettent de s’assurer que la compétitivité des coûts et les
préoccupations connexes ne l’emportent pas sur les considérations
éthiques qui sont extrêmement importantes pour la population à
l’heure actuelle.

La présidente : Je remercie les trois témoins de leurs exposés.

La sénatrice Ataullahjan : Ma première question s’adresse à
Mme Jane Stewart.
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It has been widely publicized that companies such as Walmart
and the Gap have not signed on to the Accord on Fire and
Building Safety in Bangladesh, but have spearheaded alliance for
Bangladesh worker safety. What is stopping these companies
from signing on to the accord and what is the difference between
the two agreements?

Ms. Stewart: As you point out, there is the accord and the
alliance. In terms of numbers, you might be interested, there are a
number of North American entities that are part of the accord,
although it’s referred to as the European interest, and there are
about 25 North American brands that are part of the accord and
about 160 in total, in increasing numbers. There are fewer
associated with the alliance, and they tend to be from
North America, particularly.

From the perspective of the ILO, we had hoped there would be
a single response to the issues in the Rana Plaza, but there are
two. We are committed to working with both groups in a neutral
fashion to help complete the analyses of the minimum
3,500 factories, and there are more, a larger number has been
quoted here.

For us, the intention is to work with all parties who sign up to
recognize that this is the appropriate strategy to come together,
that we will base our work on transparency and accountability
and hopefully a single approach to studying the safety and
security at the level of the factory.

As I said, we had hoped there would be a single response, but
there are two, and so we are working with that approach.

Senator Ataullahjan: Ms. Mukherjee-Reed, you speak about
women outside the economic zones who have not profited. You
talk about the need to encourage women-led enterprises. How can
we get the government to engage on behalf of all workers so we
see the trickle-down effect to all workers, not just those working
for foreign companies like the Gap, Walmart and Loblaw?

Ms. Mukherjee-Reed: What I meant on the economic zones is
that these zones have flexible labour law regimes which prevent
workers from organizing or bargaining as they would be able to if
it wasn’t an economic zone.

My point was while economic zones are supposed to be great
triggers for development, they actually haven’t been, if we look at
the actual conditions under which the women and workers have
worked there. I emphasize women, because the majority of the
workers in these factories are women.

Now, how we can engage governments to have workers in all
sectors profit? This whole question of multinational enterprises
that comes with the absolute cost-cutting proposals that ‘‘You
must produce X number of pieces at this price, otherwise I’m not

Les médias ont beaucoup rapporté que des sociétés comme
Walmart et Gap n’ont pas signé l’Accord sur la sécurité-incendie
et la sécurité des bâtiments au Bangladesh, mais qu’elles sont à
l’origine de l’Alliance pour la sécurité des travailleurs au
Bangladesh. Qu’est-ce qui empêche ces sociétés de signer
l’accord, et quelle est la différence entre ces deux ententes?

Mme Stewart : Comme vous l’avez dit, il y a l’accord et
l’alliance. Pour ce qui est des chiffres, vous serez peut-être
intéressée de savoir qu’un certain nombre d’entités nord-
américaines ont signé l’accord, bien qu’on les désigne dans la
liste des parties européennes intéressées; environ 25 marques
nord-américaines et 160 entreprises au total ont signé l’accord, et
leur nombre va en augmentant. Il y a moins d’entreprises
associées à l’alliance, et elles proviennent surtout de l’Amérique
du Nord.

L’OIT espérait une réponse commune aux problèmes soulevés
par le Rana Plaza, mais il y en a deux. Nous sommes résolus à
travailler avec les deux groupes de façon neutre pour aider à
mener les analyses d’au moins 3 500 ateliers, et il y en a plus que
cela; quelqu’un a fourni un chiffre plus élevé.

Notre intention est de travailler avec toutes les parties qui
reconnaissent que la meilleure stratégie est de travailler ensemble.
Notre travail sera fondé sur la transparence et la reddition de
comptes, et — espérons-le — sur une approche commune pour
étudier la sécurité à l’échelle des ateliers.

Comme je l’ai dit, nous espérions une réponse quand même,
mais il y en a deux, alors nous travaillons en fonction de cette
approche.

La sénatrice Ataullahjan :MadameMukherjee-Reed, vous avez
parlé des femmes à l’extérieur des zones économiques qui n’ont
retiré aucun avantage. Vous avez parlé du besoin d’encourager les
entreprises dirigées par des femmes. Comment peut-on convaincre
le gouvernement d’agir au nom de tous les travailleurs afin qu’il y
ait un ruissellement de la richesse pour chacun d’entre eux, et pas
seulement pour ceux qui travaillent pour des sociétés étrangères
comme Gap, Walmart et Loblaw?

Mme Mukherjee-Reed : Ce que je voulais dire au sujet des
zones économiques, c’est que ces zones ont des régimes souples
régissant le droit du travail qui empêchent les travailleurs de se
regrouper ou de négocier comme ils le feraient s’ils n’étaient pas
dans une telle zone.

Je voulais faire valoir ceci : les zones économiques sont censées
être de grands moteurs de développement; mais, si on examine les
conditions réelles où se sont trouvés les femmes et les autres
travailleurs là-bas, on se rend compte qu’elles ne le sont pas.
J’insiste sur les femmes, car la plupart des travailleurs dans ces
ateliers en sont.

Maintenant, comment mobiliser les gouvernements afin que les
travailleurs de tous les secteurs en retirent des bienfaits? Le
modèle des multinationales qui exigent des réductions de coûts à
tout prix — disant : « Vous devez produire tant de pièces à tel
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buying from you, I’ll go to Country Y,’’ that model does not
deliver development for the majority of people. There have
already been criticisms of that, but what is not understood or
where there is almost a fear to acknowledge is that if we give up
on this, what is the alternative model? What are we left with?

First of all, if there is a global regime of workers’ rights, then
companies cannot go from one country to another. If everywhere
we have an accord, then companies cannot go from Bangladesh to
Cambodia to Vietnam to India to Pakistan. This is number one,
that we need accords that don’t treat only one country as the
problem.

The other point I wish to make is women are trying very hard
everywhere to build alternative business models. Microcredit was
seen as a hope for some time. That hope has dashed to some
extent, maybe in some cases to a very large extent, and there are
large collective women’s organizations that are looking to do
things differently where women have control.

We need to support these kinds of organizations and these
kinds of movements. How can we do that? First of all, if we agree
that we’re interested in this, then we can build up almost like a
movement with civil society and stakeholder engagement to say
that instead of buying a T-shirt from here, you can pay 50 cents
extra and buy a T-shirt from there, and you can see the face of the
woman who made it. There are efforts like this, but they cannot
be scaled up unless we, as a large collective of citizens, support it.

Senator Ataullahjan: Professor Rahman, of 4 million garment
workers in Bangladesh, 90 per cent are women. What does the
garment industry mean to these women? You speak of greed and
things not changing. It’s a $20 billion export-oriented industry.
Who benefits? What’s the trickle-down effect to the poor of the
country?

Mr. Rahman: There is the question of the benefits to women. It
is incredible. It is so empowering that it’s hard to believe. They’re
exploited, no question. The wages they are paid are very small.
They should be paid way more, but look at the opportunity cost
of this argument. If this employment was not there, where would
they be?

Most of these women, by the way, are displaced; they come
from villages, they are migrants in the sense of rural-urban
migration, they have practically no land to speak of. From a
family’s vantage point, they really have nothing to go back to.

prix, sinon j’achèterai mes vêtements dans un autre pays » — ne
contribue pas au développement de la majorité des gens. Il y a
déjà eu certaines critiques formulées à ce sujet. Ce qui n’est pas
compris ou qui suscite une certaine peur, c’est la question
suivante : si nous renonçons à ce modèle, quelle est la solution de
rechange? Que nous reste-t-il?

D’abord, s’il y avait un régime mondial de protection des droits
des travailleurs, les entreprises ne pourraient pas passer d’un pays
à un autre. S’il y avait un accord applicable dans tous les pays du
monde, elles ne pourraient pas passer du Bangladesh au
Cambodge, puis au Vietnam, à l’Inde et au Pakistan. C’est la
principale priorité : il faut des accords qui vont au-delà d’un seul
pays problématique.

De plus, des femmes de partout dans le monde s’efforcent
activement de trouver des modèles d’affaires différents. Le
microcrédit a été perçu comme la voie de l’avenir pendant
longtemps. Cet espoir a diminué quelque peu — peut-être
énormément, dans certains cas —, et il y a de grandes
organisations féminines qui cherchent à faire les choses
différemment là où les femmes ont du pouvoir.

Nous devons appuyer ce genre d’organisations et de
mouvements. Comment pouvons-nous faire cela? Si nous
manifestons d’abord notre intérêt pour la chose, nous pourrons
ensuite mobiliser la société civile et les intervenants pour créer une
sorte de mouvement qui fera comprendre aux gens qu’au lieu
d’acheter un t-shirt dans un certain commerce, il serait préférable
qu’ils paient 50 cents de plus et l’achètent dans un autre
commerce; et ils pourraient voir le visage de la femme qui l’a
fabriqué. De telles initiatives existent, mais, pour être menées à
grande échelle, elles doivent être soutenues par de grands
regroupements de citoyens comme nous.

La sénatrice Ataullahjan : Monsieur Rahman, parmi les quatre
millions de travailleurs du vêtement au Bangladesh, il y a
90 p. 100 de femmes. Quelle importance a l’industrie du
vêtement pour ces femmes? Vous avez parlé de cupidité et
d’immobilisme. Il est question d’une industrie axée sur les
exportations qui a une valeur de 20 milliards de dollars. Qui
touche les bénéfices dans cette industrie? Quel est l’effet de
ruissellement pour les pauvres dans ce pays?

M. Rahman : Il y a la question des retombées pour les femmes.
C’est incroyable. L’autonomie que cela leur procure est si
puissante que c’en est dur à croire. Elles sont exploitées, il n’y a
aucun doute. Elles touchent un salaire très maigre. Elles devraient
être payées plus cher, mais songez au coût de renonciation lié à cet
argument. Si ces emplois n’existaient pas, où seraient-elles?

La plupart de ces femmes, au fait, viennent d’ailleurs; elles ont
quitté leur village, ce sont des migrantes— en ce sens qu’elles sont
passées de la campagne à la ville —, et elles ne possèdent
pratiquement aucune terre. Elles n’auraient pour ainsi dire rien à
gagner si elles retournaient auprès de leur famille.
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From that perspective, I would say the empowerment has been
incredible. Have they been exploited? Yes. Could they have been
treated better? Yes. But we must always remember what the
alternative is.

Senator Jaffer and you have been to Bangladesh. You should
go to the Gazipur or the Tongi areas, where most of these
factories are located. Go in the morning when all of these folks
arrive to work; you should see these women and young folks, and
you’ll get a sense of the vibrancy of the scenario.

Senator Ataullahjan: I’m a great supporter. We really need to
support these women. Thank you for that.

Senator Eggleton: Thank you to all three of you for your
presentations, and a special ‘‘hello’’ to my former cabinet
colleague, Jane Stewart.

Both Ms. Stewart’s comments plus what we heard from
Foreign Affairs earlier give us some hope in terms of the
progress that is being made, but I also heard Professor Rahman
talk about maybe it hasn’t quite taken root yet, if I’ve quoted you
correctly. I guess I have a concern about that as well.

How do we stay the course of progress without slipping back? I
don’t see that there’s been much political will on the part of the
government in Bangladesh and maybe some of the other countries
as well. There’s an enormous amount of corruption. ILO
conventions that were previously ratified by Bangladesh really
didn’t get much attention until the Rana Plaza situation.

What kind of carrots and sticks do we need to keep this moving
forward? There are so many conflicting dynamics, such as the
corruption I mentioned and the lack of political will, but even in
the industry, which we heard about earlier from Foreign Affairs,
they’ve got some brand protection. Yes, they do, but they also
have to watch the bottom line, and people in this country and
others in the developed world want to get the best price they
possibly can. These conflicting dynamics come into play here.

How do we ensure that this keeps going and we keep the
companies and the countries moving forward together with
organizations like the ILO?

Ms. Stewart: Senator Eggleton, it’s wonderful to see you as
well.

This is a very complex dynamic. We have a number of
stakeholders, global unions, the multinational buyers, the
government and the people that we’re really talking about, the
workers, making sure that the opportunities continue to be there
for them, as we have discussed, but to improve their
circumstances is essential.

Sur ce plan, je dirais que l’autonomie que leur travail leur
procure est incroyable. Sont-elles exploitées? Oui. Pourraient-elles
être mieux traitées? Oui. Mais nous devons toujours nous rappeler
quelle est l’autre possibilité qui les attend.

Vous êtes allée au Bangladesh avec la sénatrice Jaffer. Vous
devriez aller dans les régions de Gazipur ou de Tongi, où sont
situés la plupart des ateliers. Allez-y le matin, quand la plupart
des travailleurs arrivent au travail. Vous devriez voir ces femmes
et ces jeunes gens; cela vous donnerait une idée de leur
dynamisme.

La sénatrice Ataullahjan : Je suis de tout cœur avec elles. Nous
devons vraiment soutenir ces femmes. Merci.

Le sénateur Eggleton : Je remercie les trois témoins de leurs
exposés, et je salue tout spécialement mon ancienne collègue du
Cabinet, Jane Stewart.

Les commentaires de Mme Stewart et ce que nous avons
entendu du ministère des Affaires étrangères tout à l’heure nous
indiquent que la situation s’améliore, et je vous ai aussi entendu
dire, monsieur Rahman — si je me souviens bien de vos paroles
exactes — que les efforts n’ont pas encore porté leurs fruits. Je
dirais que cela me préoccupe également.

Comment poursuivre dans la voie du progrès sans revenir en
arrière? Je ne trouve pas que le gouvernement du Bangladesh a
une grande volonté d’agir sur le plan politique, et je pourrais peut-
être dire la même chose des gouvernements de certains autres
pays. Il y a énormément de corruption. Les conventions de l’OIT
qui ont été précédemment ratifiées par le Bangladesh n’ont
vraiment pas suscité beaucoup d’attention avant la tragédie du
Rana Plaza.

De quel genre de carottes et de bâtons avons-nous besoin pour
continuer à faire progresser les choses? Il y a tellement de forces
conflictuelles, comme la corruption dont j’ai parlé et le manque de
volonté politique; mais le problème vient aussi de l’industrie.
Comme nous l’avons entendu plus tôt du ministère des Affaires
étrangères, il y a une certaine forme de protection par les
marques, mais elles doivent aussi surveiller leurs profits, et les
consommateurs du Canada et des autres pays industrialisés
veulent obtenir le meilleur prix possible. Ces forces conflictuelles
jouent un rôle à cet égard.

Comment pouvons-nous veiller à ce que la situation continue
de s’améliorer, à ce que les pays et les entreprises continuent
d’aller de l’avant ensemble par l’intermédiaire d’organisations
comme l’OIT?

Mme Stewart : Sénateur Eggleton, je suis ravie de vous voir
également.

La dynamique est très complexe. Les intervenants, les
regroupements mondiaux de travailleurs, les acheteurs
multinationaux, le gouvernement et les travailleurs — les gens
dont il est essentiellement question ici — veulent s’assurer qu’il y
aura encore pour eux des occasions à saisir — comme nous en
avons discuté —, mais il est essentiel d’améliorer la situation des
travailleurs.
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From our perspective, one of the main ways to ensure that we
don’t lose traction is to ensure there is voice for the women who
we have been talking about. That means their ability to form and
join unions. They know best where there are safety issues in their
factories. They know best what their circumstances are.

From our perspective — and you’ll see this is one of the
priority areas — working to change the labour code so it can be
properly applied and to allow the rights of collective bargaining
and voice is the thing that can make the difference. That is one of
the elements.

Second, very clearly, there needs to be money. There was
reference to the $40 million fund that we believe we need to
accommodate the losses associated with the deaths and injuries.
The multinationals have put in about 50 per cent of the
$17 million that we have identified as being needed, but we
need more. We can look at it and say, ‘‘Well, it seems like a lot of
money,’’ but I think as we have experienced a number of times,
when there are open wounds like the impact that the Rana Plaza
disaster has had, those have to be healed, and that means taking
care of those people who have suffered and continuing to move
ahead with the payments to those families that have lost the
breadwinner and to those who have injured and maimed family
members, making that a priority as well. We have to find this
balance of ensuring that we continue to provide the development
opportunities but enhance the quality of that work.

One of the fundamental tenets of the International Labour
Organization is that labour is not a commodity; we cannot make
money on the backs of the labour force. That’s something that I
think has to be front and centre here.

The coming together of the global voice to say, ‘‘We aren’t
going to have beggar-thy-neighbour policies; we aren’t going to
trade on the backs of the labour force’’ is an essential element
here. Those that have said, ‘‘We have to come together to do that’’
are exactly right, and that’s one of the values of the multilateral
system and the role that the ILO can play.

Mr. Rahman: Let me take it from a short-run and a long-run
perspective because this is a question that hinges on the survival
of the industry, in some senses, and the continued competitiveness
of the garment industry. It’s so vital. On the short run, the issue
that Ms. Stewart raises is important. The voice has to be there. In
some ways, workers’ representation needs to be there. The safety
standards need to be in place and their rights assured.

I have a whole bunch of friends in Bangladesh who own very
large textile factories. Before I came here, I had a chat with them.
I said. ‘‘What’s the change in behaviour post-Rana Plaza? Have
you noticed changes in the behaviour of foreign buyers?’’ The
answer is no. All of the foreign buyers basically tell them, ‘‘I want
my stuff at the lowest price I can get it.’’ It’s as simple as that.
There is this competition. Can you, in some senses, get rid of the

Pour nous, un des principaux moyens que nous avons pour
continuer à avancer, c’est de veiller à ce que les femmes là-bas
aient une tribune. Cela veut dire qu’elles doivent pouvoir se
joindre à un syndicat ou en créer un. Elles sont les mieux placées
pour savoir quels sont les problèmes de sécurité dans leurs
ateliers. Elles sont les plus au fait de leur situation.

À notre avis, pour changer les choses, il faudrait d’abord et
avant tout— et vous constaterez que c’est une de nos priorités—
s’efforcer de réformer le code du travail afin qu’il puisse être
appliqué adéquatement et autoriser les négociations collectives
ainsi que permettre aux travailleurs de s’exprimer d’une seule et
même voix. Voilà un des éléments.

Par ailleurs, il faut de l’argent, c’est très clair. Quelqu’un a
parlé du fonds de 40 millions de dollars dont nous croyons avoir
besoin pour pallier les pertes associées aux décès et aux blessures.
Les multinationales ont engagé 50 p. 100 des 17 millions de
dollars que nous jugeons nécessaires, mais il faut plus d’argent.
Nous pourrions nous dire : « Eh bien, ça me semble être pas mal
d’argent », mais je pense — après avoir vu un certain nombre de
situations du genre — que les tragédies comme celles du Rana
Plaza laissent des plaies ouvertes qu’il faut guérir en s’occupant
des victimes et en continuant de verser des paiements aux familles
qui ont perdu leur pourvoyeur ou dont un membre a été blessé ou
estropié. Ce doit être une priorité également. Nous devons trouver
un juste équilibre qui nous permettra de continuer à fournir des
possibilités de développement tout en améliorant les conditions de
travail.

Un des principes fondamentaux de l’Organisation
internationale du Travail, c’est que le travail n’est pas un simple
produit; il ne faut pas que les gens puissent s’enrichir en exploitant
les travailleurs. À mon avis, ce principe doit être à la base de tous
nos efforts.

Il faut que les forces en présence dans le monde entier disent à
l’unisson : « Nous n’allons pas adopter de politiques du chacun
pour soi; nous n’allons pas faire du commerce en exploitant les
travailleurs. » Ceux qui ont dit que nous devions unir nos forces
avaient tout à fait raison; c’est là une des valeurs du système
multilatéral, et cela correspond au rôle que l’OIT peut jouer.

M. Rahman : J’aimerais qu’on examine la situation à court et à
long terme, car il en va de la survie de l’industrie du vêtement,
dans une certaine mesure, et du maintien de la compétitivité de
cette industrie. C’est tellement crucial. À court terme, la question
soulevée par Mme Stewart est importante. Il faut que les
travailleurs aient une tribune. Il faut qu’ils soient représentés
dans une certaine mesure. Il faut que des normes de sécurité soient
établies et que les droits des travailleurs soient protégés.

J’ai beaucoup d’amis au Bangladesh qui possèdent de très
grands ateliers de textiles. Avant de venir d’arriver ici, j’ai discuté
avec eux. Je leur ai demandé : « Quel changement d’attitude est
survenu après la tragédie du Rana Plaza? Avez-vous constaté que
les acheteurs étrangers se comportent différemment? » La réponse
est non. Tous les acheteurs étrangers leur disent essentiellement
qu’ils veulent se procurer la marchandise au plus bas prix
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competition? The answer is no. In some ways, you can band
together and say that everyone is going to pay the labour the same
and that we will have the same profit ratio and stuff like that, but
those kinds of scenarios are inherently unstable. There is always
the incentive to break it. Some country will break it because they
can get the market share. In the long run, how does this go? These
industries have a life cycle, and the life cycle starts in labour-
surplus economies. If you go back to the 1950s, Japan was a
garments exporter and a cheap plastics manufacturer. Labour
surplus scenarios, right? As economies evolve, as progress
happens, wages start to grow, and these economies evolve to
more capital intensive processes. When these processes evolve,
technologies get more sophisticated, workers get better training.
Look at Korea now as opposed to twenty years ago. Look at
Thailand; it is the same story. Over time, we have to let this
process take its course. We cannot afford, at this point in time, to
take policies or stances that make these industries inherently
unstable or uncompetitive.

The answer is that we must find a balance, at this point in time,
between addressing immediate safety issues and workers’ rights
issues and, at the same time, making sure that the industries grow
at their pace and that they are profitable.

Senator Eggleton: May I ask one more question? It will go to
Professor Mukherjee-Reed. I thought of this while I was hearing
you speak.

We’ve seen, in a number of areas, the value of third-party
certification. We used to call it the good housekeeping seal of
approval. Various environmental organizations have tried this,
and I think there is even one that is stopping child labour that has
attempted this kind of thing.

Is there a tag that could go onto a garment that would indicate
that it’s ethical clothing? Is that worthy of pursuit? It brings the
consumer four-square into it all, face to face with a garment that
either has it or doesn’t have it. Is that worthwhile?

Ms. Mukherjee-Reed: I would say so. I was actually going to
answer your previous question, which is: What can we do to keep
the traction going? There is only one thing we have to keep
anything going, which is a global public voice. We cannot let go of
that, of course, leading to policy.

In terms of your question of the tags, yes, the fair trade cities,
the fair trade universities, the fair trade regions are all using this
kind of traceability, where the tag will actually tell you the exact

possible. C’est aussi simple que ça. Il y a de la concurrence.
Peut-on, dans une certaine mesure, mettre fin à la concurrence?
La réponse est non. À certains égards, les fabricants peuvent se
regrouper et dire qu’ils paieront tous le même salaire aux
travailleurs et récolteront tous le même pourcentage de profits,
par exemple, mais de telles ententes sont intrinsèquement
instables. Il y a toujours des raisons d’y mettre fin. Certains
pays vont le faire pour rafler des parts de marché. Quelle est la
situation à long terme? Ces industries ont un cycle de vie qui
commence dans les pays où il y a un excédent de main-d’œuvre.
Dans les années 1950, le Japon était un exportateur de vêtements
et un fabricant de plastique bon marché. C’est ainsi quand il y a
un excédent de main-d’œuvre, n’est-ce pas? Lorsque l’économie
s’améliore et que la situation progresse, les salaires commencent à
augmenter et les économies évoluent vers des processus plus
exigeants en investissements. Et quand ces processus évoluent, les
technologies s’améliorent, et les travailleurs sont mieux formés.
Voyez comment la situation de la Corée s’est améliorée en 20 ans.
En Thaïlande, c’est la même histoire. Il faut laisser ce processus
suivre son cours. Nous ne pouvons pas nous permettre à l’heure
actuelle d’adopter des politiques ou des prises de position qui
rendront ces industries intrinsèquement instables ou non
compétitives.

La solution consiste à trouver actuellement un juste équilibre
qui permettra de remédier aux problèmes liés à la sécurité et à la
protection des droits des travailleurs, tout en nous assurant que
les industries croîtront à leur rythme et qu’elles seront rentables.

Le sénateur Eggleton : Puis-je poser une dernière question? Elle
s’adresse à Mme Mukherjee-Reed. Elle m’est venue à l’esprit
pendant que j’écoutais vos observations.

Dans un certain nombre de domaines, nous avons constaté la
valeur de la certification par une tierce partie. Par le passé, nous
appelions cela un « sceau d’approbation ». Divers organismes
environnementaux ont essayé cette approche, et je pense qu’il y a
même un organisme de lutte contre la main-d’œuvre enfantine qui
l’a essayée.

Serait-il possible de coudre sur les vêtements une étiquette
indiquant qu’il s’agit de vêtements éthiques? Vaut-il la peine de
déployer des efforts en ce sens? Le consommateur serait alors
directement confronté à cette question : il saurait si le vêtement
qu’il songe à acheter est éthique ou non. Est-ce que cela vaut la
peine?

Mme Mukherjee-Reed : Je pense que oui. Je comptais en fait
répondre à votre question précédente, quand vous demandiez ce
que nous pouvons faire pour que la situation continue à
s’améliorer. Il y a seulement une chose qui permet de continuer
à réaliser des progrès : faire front commun à l’échelle mondiale.
Nous ne pouvons évidemment pas renoncer à cela, car c’est ce qui
permet de changer les politiques.

Pour ce qui est de votre question sur les étiquettes,
effectivement, les villes équitables, les universités équitables et
les régions équitables utilisent ce genre de mécanisme de
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factory or exact person who made it. The Workers Rights
Consortium will list every component of the supply chain. You
can go and see where it came from.

The important point with this is that it can’t be a private
initiative or a limited initiative. This is why I’m saying that we
need this on a large enough scale to focus public opinion in a very
serious way, which will lead to changing this cost-competitiveness
discussion. So there has to be a disincentive to produce the
cheapest cloth, which does not ensure minimum rights. That has
to be made impossible, and there has to be very little incentive for
the supplier to do so. At the same time, this question of the
retailer asking for the cheapest possible good will change only if
the consumers say, ‘‘We are not accepting this cheapest possible
good.’’ How will the consumer know?

Right now, there is a fear that we cannot afford ethical
products, but there are studies being done that say — in fact the
Globe and Mail published a couple of them — that the actual
increase is not a lot. For the retailer, the question is whether they
pass it on to you and me, and then I can say, ‘‘Do I want to bear
this extra cost?’’ Or can the retailer absorb it? We were talking
about balance. There can be a balance between the increase in
cost — How much do I bear? How much does any government
bear? How much does the worker bear, and how much does the
retailer bear?

It doesn’t have to be one stakeholder. We’re all stakeholders in
this massive human catastrophe. If we look at it like that, then
surely, starting from the tag, labelling, third-party benchmarking,
we can work, with a global public-citizen activism, towards
distribution of costs for ethical products.

Senator Eggleton: Who would do this third-party certification?

Ms. Mukherjee-Reed: Right now, there are a couple of
established mechanisms. One is fair trade certification. The
other is affiliation. For example, governments or universities do
that. My own university asked that any supplier of garments to
York University must be affiliated with the Workers Rights
Consortium, which means that all of the supply chain is revealed
on the Workers Rights Consortium website. You can search the
factories. You can see who they are. You can see what the
conditions are.

traçabilité; de fait, l’étiquette leur indique quel atelier ou quel
travailleur a fabriqué le produit. Le Workers Rights Consortium
dresse la liste de toutes les composantes de la chaîne
d’approvisionnement. On peut la consulter et vérifier d’où vient
le produit.

Il est important de souligner que cela ne peut pas être une
initiative privée ou limitée. C’est pourquoi je dis que l’échelle doit
être assez grande pour susciter une mobilisation publique très
vaste qui aura pour effet d’orienter différemment la discussion à
l’égard de la compétitivité des coûts. Il doit donc y avoir une
raison qui dissuadera les entreprises de produire des vêtements au
coût le plus bas, ce qui ne permet pas d’assurer la protection
minimale des droits des travailleurs. Il faut que ce soit impossible
et que le fournisseur ait très peu avantage à le faire. Cela dit, les
détaillants cesseront d’exiger les marchandises les moins chères
seulement si les consommateurs disent qu’ils ne les achèteront
plus. Comment le consommateur sera-t-il informé de ce qu’il en
est?

À l’heure actuelle, on craint de ne pas avoir les moyens
d’acheter des produits éthiques, mais, selon certaines études — le
Globe and Mail a d’ailleurs fait état de deux ou trois d’entre
elles —, cela n’entraînerait pas de hausse considérable du prix des
vêtements. Pour les détaillants, la question est de savoir s’ils vont
refiler la facture à vous et moi, et nous devrons ensuite nous poser
la question suivante : « Est-ce que je suis prêt à payer plus cher? »
Ou est-ce que les détaillants peuvent assumer ces frais
supplémentaires? C’est une question d’équilibre. Il peut y avoir
un juste équilibre entre l’augmentation de coûts... Quelle part de
responsabilité doivent assumer les consommateurs? Quelle part de
responsabilité doit assumer le gouvernement? Quelle part de
responsabilité doivent assumer les travailleurs, et quelle part de
responsabilité doivent assumer les détaillants?

Les coûts n’ont pas à être assumés par un seul intervenant.
Nous sommes tous impliqués dans cette gigantesque catastrophe
humaine. Si nous voyons les choses sous cet angle, alors
certainement, en commençant par les étiquettes et la
certification par des tiers, nous pouvons réaliser des progrès —
avec le soutien de militants de partout dans le monde — en vue
d’une répartition des coûts relatifs aux produits éthiques.

Le sénateur Eggleton : Qui délivrerait cette certification?

Mme Mukherjee-Reed : À l’heure actuelle, il y a deux
mécanismes établis. Le premier est la certification équitable, et
l’autre, l’affiliation. Les gouvernements et les universités, par
exemple, exercent des pressions en ce sens. Ma propre université
— l’Université York — a exigé que toutes les entreprises qui lui
fournissent des vêtements soient affiliées au Workers Rights
Consort ium, ce qui s ign i f i e que toute la cha îne
d’approvisionnement est révélée sur le site web de cette
organisation. On peut faire une recherche pour trouver des
ateliers. On peut voir de qui il s’agit. On peut voir quelles sont les
conditions là-bas.
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There are eight universities in Canada that are fair trade
universities, UBC having been the first one. It has had quite a bit
of impact.

Most importantly, through the universities, it’s affecting the
young generation and capturing the young generation’s ethical
imperative, which we really do have. Canada has a large youth
that is very committed to rights — human rights, workers’ rights
and women’s rights — and we have to bring this to bear on the
livelihoods of these workers.

Senator Andreychuk: I will restrict my questions because we are
running over, so I will just say hello to Jane also. Welcome to the
committee. It’s good to see that you’re still at ILO. We had a long
discussion. I think it was Senator Jaffer and I who were there.
You were just starting out. It seems that you are very much
embedded now and part of the solution at ILO.

I will put my one and only question to Professor Rahman. The
issue is absolutely what you said. It’s to balance how we get at the
problem that we started with — better workers’ rights and safety
and security for the workers— because that’s really what this was
about. It wasn’t a discussion about wages. It was a discussion of
deaths and hazardous working conditions. Now, having watched
this episode in Bangladesh and elsewhere, when something
happens, a great fire, there’s death. There’s great attention, and
the government then says to the factory owner, ‘‘Criminal
charges.’’ That’s usually the answer, and then the government
goes away. The international community is engaged for a while.
Some good things happen.

Are you saying, if I’m reading between the lines, that we’ve got
to get good governance and accountability and some economic
dynamics going in Bangladesh if we’re really going to start
attacking the long-term issues of balancing, as Senator Eggleton
said, between the workers’ rights, the factory owners’ need to
create a profit and the right of those of us who are purchasing to
know that we are going to get decent products, done decently, at a
decent wage?

Mr. Rahman: Ultimately, the question comes down to: Can all
of this attention and all of this action be sustained? Who is going
to sustain them and why? Why would the government enforce
these regulations?

Why would the industry adopt this regulation and why would
the international buyers care?

That’s the question. From the government point of view, the
importance of the garment industry makes it imperative that this
industry continue its growth.

Au Canada, il existe huit universités équitables, dont la
première était l’UBC. Cela a eu de grandes retombées.

L’aspect particulièrement important, c’est que de telles
initiatives menées par les universités ont un effet sur les jeunes
et répondent à un impératif éthique qui est bel et bien présent chez
eux. En effet, beaucoup de jeunes Canadiens militent activement
pour défendre les droits— les droits de la personne, les droits des
travailleurs et des droits des femmes —, et nous devons canaliser
cela pour améliorer la vie des travailleurs concernés.

La sénatrice Andreychuk : Comme le temps file, je vais limiter
mes questions, alors je vais simplement dire bonjour à Jane, moi
aussi. Bienvenue devant le comité. C’est bien de voir que vous
travaillez encore pour l’OIT. Nous avons déjà eu une longue
discussion. Je pense qu’il y avait aussi la sénatrice Jaffer. Vous
venez d’entrer en fonctions là-bas. Il semble que vous êtes
maintenant bien enracinée dans l’OIT et que vous faites partie de
la solution là-bas.

Ma seule question va s’adresser à M. Rahman. Je suis tout à
fait d’accord avec ce que vous avez dit : il faut trouver un juste
équilibre pour s’attaquer au problème initial — en améliorant les
droits et la sécurité des travailleurs — parce que c’est vraiment
l’enjeu essentiel. La discussion ne porte pas sur les salaires. Elle
porte sur les décès et les conditions de travail dangereuses.
Maintenant, après avoir vu ce qui s’est passé au Bangladesh et
ailleurs, on sait que, lorsqu’il se produit un incident — un
incendie, par exemple —, il y a des morts. La tragédie suscite
beaucoup d’attention, et le gouvernement dépose alors des
accusations criminelles contre le propriétaire de l’atelier. C’est
habituellement ainsi qu’il réagit, puis il ne s’en mêle plus. La
communauté internationale est mobilisée depuis un certain temps.
Il y a de bonnes choses qui se produisent.

Dites-vous — si je lis entre les lignes — qu’il faut instaurer au
Bangladesh une gouvernance et une reddition de comptes
adéquates ainsi qu’une certaine dynamique économique si nous
voulons vraiment commencer à nous attaquer à la question à long
terme du juste équilibre — comme l’a dit le sénateur Eggleton —
entre les droits des travailleurs, le besoin des propriétaires
d’ateliers de réaliser des profits et le droit des consommateurs
de savoir s’ils achètent des produits de qualité fabriqués dans des
conditions décentes et à un salaire décent?

M. Rahman : Au bout du compte, la question est la suivante :
est-ce que toute cette attention et toutes ces mesures seront
maintenues à long terme? Qui s’en assurera, et pourquoi?
Pourquoi le gouvernement veillerait-il à ce que cette
réglementation soit appliquée?

Pourquoi l’industrie adopterait-elle une telle réglementation, et
pourquoi les acheteurs internationaux s’en préoccupaient-ils?

Voilà la question. Pour le gouvernement, il est impératif que
l’industrie du vêtement poursuive sa croissance, étant donné son
importance.
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That’s the fundamental. Why? It’s the most significant export
revenue generator. It employs 5 million people, and it’s in fact the
growth industry. McKinsey said it’s going to triple in size.
Anything that impacts on the competitiveness of this industry, the
government will say that’s not good.

The question is, how do you impart to the government a sense
that if you undertook higher worker safety standards and if you
paid better wages and improved living conditions, it will improve
your competitiveness? How do you do that? It will increase cost;
no question.

So there is a margin. The question is: Can the government then
turn to the domestic producer and say, ‘‘You can do these things.
We’re going to help you do this, and you will still be competitive
and profitable’’?

Senator Andreychuk: My question is: Is there that kind of will
and understanding in the Bangladeshi government — let’s use
them as an example — particularly when they’re engaged in their
very unusual circumstances of being in power, the opposition?
This has been syphoning off so much energy from the government
that there hasn’t been the progress there should be.

Mr. Rahman: Is there awareness? Absolutely. Is there an
inclination? Maybe. Will it matter if the Government of Canada
or the U.S. government, as it did, says, ‘‘We will not import any
more of your product if you don’t increase workers’ safety?’’
Probably. In the meanwhile, by the time that gets through,
5 million workers are out of business.

In other words, from my point of view, there has to be some
sense of shared responsibility between the foreign buyer and the
domestic producers in terms of saying this is good for business
and we both need to share the cost of improving workers’ safety;
we need to share the cost of improving workers’ rights.

What that means, in both cases, is that both of these parties—
and they are the parties; the government, essentially, is the
enforcer— must be prepared to accept reduced profits than what
they were used to before. Once that happens, we’re in business.

The Chair: Thank you very much to Jane Stewart, Professor
Mukherjee-Reed and Professor Rahman. As you can see, there
was so much interest that I didn’t even get to ask my questions,
but I can’t keep you anymore. I see that we will be talking again.
You have raised some very important questions. Thank you for
making time available for us.

(The committee adjourned.)

C’est la question fondamentale. Pourquoi? C’est l’industrie qui
attire le plus de revenus d’exportation. Elle emploie cinq millions
de personnes, et elle est d’ailleurs en pleine croissance. McKinsey
dit que sa taille va tripler. Le gouvernement s’opposera à tout ce
qui nuira à la compétitivité de l’industrie.

Il faut se demander ceci : comment faire comprendre au
gouvernement que le fait de renforcer les normes de sécurité pour
les travailleurs, de leur verser de meilleurs salaires et d’améliorer
leurs conditions de vie accroîtra la compétitivité de l’industrie?
Comment le convaincre d’une telle chose? Cela entraînera une
augmentation des coûts, il n’y a aucun doute là-dessus.

Il y a donc une marge de manœuvre. Il reste à savoir si le
gouvernement pourra ensuite dire au fabricant de son pays :
« Vous pouvez prendre ces mesures. Nous allons vous aider à le
faire, et votre entreprise demeurera compétitive et rentable. »

La sénatrice Andreychuk : Voici la question que je me pose :
y a-t-il ce genre de volonté et de compréhension de la part du
gouvernement bangladais — prenons-le comme exemple —,
d’autant plus qu’il se trouve dans une situation très inhabituelle
en tant que gouvernement constitué de partis d’opposition? Cela a
siphonné tellement d’énergie de la part du gouvernement que
celui-ci n’a pas pu réaliser les progrès attendus.

M. Rahman : Le gouvernement bangladais est-il conscient du
problème? Absolument. Est-il disposé à corriger la situation?
Peut-être. Est-ce que cela changera quelque chose si le
gouvernement canadien ou américain — comme cela a été le cas
— dit : « Nous n’importerons plus vos produits si vous
n’améliorez pas la sécurité des travailleurs »? Probablement.
Entre-temps, d’ici à ce que ce soit fait, cinq millions de travailleurs
perdront leur emploi.

En d’autres termes, selon moi, il doit y avoir un certain partage
des responsabilités entre les acheteurs étrangers et les fabricants
intérieurs, qui doivent convenir qu’il est bon pour les affaires
d’améliorer la sécurité et les droits des travailleurs et qu’ils
doivent assumer conjointement des coûts connexes.

Ainsi, dans les deux cas, ces deux parties— car ce sont elles, les
parties; le gouvernement est essentiellement l’entité chargée de
l’application de la loi— doivent être disposées à réaliser moins de
profits qu’auparavant. Lorsque cela se produira, la situation
s’améliorera.

La présidente : Madame Stewart, madame Mukherjee-Reed,
monsieur Rahman, merci beaucoup. Comme vous pouvez le
constater, cette étude suscite tellement d’intérêt que je n’ai même
pas eu la chance de poser mes questions, mais je ne peux pas vous
retenir plus longtemps. Je vois que nous reparlerons dans l’avenir.
Vous avez soulevé des points très importants. Merci d’avoir pu
consacrer de votre temps au comité.

(La séance est levée.)
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